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AU XVI® SIÈCLE 


On savait d’une manière générale que la Réforme avait 
compté à Valenciennes de nombreux partisans au xvr siècle; 
on le savait d’après le témoignage de Jean Crespin, le célèbre 
annaliste du martyre. Mais ce que l’on ignorail* c’est que la 
Réforme avait gagné à sa cause la ville presque tout entière, 
aussi bien les bourgeois les plus opulents et les plus mar- 
quants que les classes inférieures de la population. Ce sont 
les documents publiés par le savant et regretté M. Paillard, 
de Valenciennes, qui ont fait la lumière sur cette question, si 
intéressante pour tous les membres de la famille protestante 
du Nord ?. 

Demandons-nous d’abord quelle était la situation poli- 
tique de Valenciennes à cette époque. Valenciennes était une 
des villes importantes de la province du Hainaut. Elle faisait 
partie des Pays-Bas, qui étaient une dépendance de la monar- 


1. Une bonne partie des faits cités par M. Funck se retrouve dans un article 
publié en 1878, par M. Weiss, sur le Protestantisme dans la Flandre française, 
Encyclopédie des sciences religieuses, t. IV, p. 758 n. (Réd.) 

2. Histoire des troubles à Valenciennes, 4 vol. in-8°, voir également : Les 
grands prêches calvinistes de Valenciennes (juillet et août 1566) dans le Bulle- 
tin (t. XXVI, p. 33, 73, 121.) 
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chie espagnole. Elle jouissait cependant de grandes fran- 
chises communales. Ainsi le magistrat avait le droit de haute, 
moyenne et basse justice et faisait garder la ville par une 
milice recrutée parmi les citoyens. Le gouvernement central 
était représenté par un fonctionnaire, nommé le Prévot-le- 
Comte, qui était le lieutenant du grand bailli du Hainaut, 
résidant à Mons. Quant au gouvernement local 1l se compo- 
sait du Magistrat, c’est-à-dire du prévot dela ville et de douze 
échevins, lequel était assisté de deux conseils, le grand con- 
seil au nombre de deux cents membres et le petit conseil qui 
n’en comptait que vingt-cinq. 

Valenciennes était à l’époque de la Réforme une ville très 
prospère. Elle n’avait pas moins de 30 000 habitants, chiffre 
qu’elle n’a plus retrouvé depuis cette date. 

Par suite de son industrie et de son commerce de toiles 
et de dentelles elle avait noué des relations suivies avec les 
pays voisins, avec la France et l'Allemagne. C’est de l’Alle- 
magne que lui vinrent, en effet, les doctrines nouvelles de la 
Réforme et dans les premiers temps les partisans de ces doc- 
trines étaient désignés sous le nom significatif de Luthériens. 

Dès 1534 on signale à Valenciennes la présence de disciples 
de Luther, et c’est en cette qualité qu’un nommé Maillotin fut 
brûlé vif sur le marché. Mais c’est là un fait isolé. Nous de- 
vons descendre jusqu’à l’année 1544 pour trouver, dans Pierre 
Brully, de Strasbourg, le premier prédicateur de l'Évangile 
dans notre ville. Ce fut, dit un historien catholique « le 
brouillon qui vint yci brouiller et semer sa pestilente yvroie ». 

Pierre Brully porte également la bonne nouvelle à Arras, 
Douai, Lille et Tournay. Dans cette ville il fut arrêté et brûlé”. 
C’est depuis la prédication de Brully que l'Évangile commence 
à se répandre avec succès parmi les gens du peuple. Le sup- 
plice de Jeanne Basin et de trois autres personnes ne dimi- 
nue en rien l’ardeur des prosélytes. Mais nous devons at- 


4. Bull. t. XXVIII, p. 186. 
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tendre encore une quinzaine d'années avant de pouvoir cons- 
tater la tenue de réunions régulières de protestants. En 1561, 
un jardinier, nommé Lestarequy, originaire de Nomain, est. 
appréhendé pour avoir présidé une réunion religieuse aux 
portes mêmes de Valenciennes, dans un lieu appelé le Vi- 
gnoble. Après quelques mois de détention il fut relâché. Cette 
même année se produisit un fait qui ne manque pas d’impor- 
tance. Une nuit, des groupes d'hommes parcoururent les 
rues en chantant les Psaumes de David, traduits en français 
par Clément Marot et mis en musique par Goudimel et Bour- 
geois. Le Magistrat s’inquiète de cette manifestation et prend 
des mesures énergiques pour en empêcher le retour. Mais 
Marguerite de Parme, la gouvernante des Pays-Bas pour son 
frèré le farouche Philippe IT, est informée par ses espions de 
la recrudescence du calvinisme à Valenciennes. Elle rédige 
alors de concert avec ses conseillers un code draconien, des- 
tiné à réprimer l’hérésie naissante. 

Entre autres articles remarquables, il y en a un qui assure 
une prime d'encouragement à tout délateur. Get article fut 
appliqué plus d’une fois, comme on le pense bien. Bientôt 
après on dénonça deux nouveaux convertis, Maillard et Simon 
Fauveaux. On les interrogea longuement sur leurs croyances 
etils répondirent l’un et l’autre avec beaucoup de clarté et de 
fermeté. On les condamna à être brûlés vifs. Mais voici que le 
bruit court par la ville que le peuple s’opposera à leur exé- 
cution. Le Magistrat en est instruit. Il prend donc ses pré- 
cautions. Il convoque les bourgeois et les compagnies de 
serments. Mais le peuple délivre les prisonniers au moment 
où ils allaient monter sur le bûcher, et dans l’histoire cette 
journée s'appelle la journée des Maubrülez (Mal brûülez). 

Le Magistrat fit faire des recherches et des perquisitions 
dans diverses maisons, mais ce fut en pure perte. Cependant 
on mit la main sur un homme qui était accusé d’avoir fourni 
un asile aux deux Maubrûlez. Il se nommait Maximilien Phi- 
lippart. Il fut décapité. D’autres exécutions suivirent celle-là 
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mais sans intimider les calvinistes. Les « chanteries » re- 
commencèrent de plus belle et le nombre des protestants 
ne fit qu'augmenter. Aussi la duchesse croit-elle le moment 
venu de mettre une garnison à Valenciennes. C’est porter 
atteinte aux droits et aux privilèges de la cité. Cependant la 
gouvernante insistant 1l faut bien se soumettre. Mais ce n’est 
pas tout. Les habitants feront serment d'observer les pla- 
cards en matière religieuse; nul ne pourra demeurer en 
ville sans avoir prêté le serment; ordre sera donné à tous 
d'assister au service divin les fêtes et dimanches sous peine, 
après trois absences, d’une amende assez forte; après réci- 
dive, d’être fustigé et enfin d’être banni et de voir ses biens 
confisqués. On appliquait à la lettre même les ordonnances 
les plus cruelles. Aussi voyons-nous nombre de catholiques 
tièdes qu’on accusait d’être favorables aux doctrines nouvelles, 
inquiétés, harcelés, et enfin condamnés à des amendes et 
même à des peines plus lourdes. Des exécutions capitales 
marquent le séjour de la garuison espagnole qui quitte la ville 
en 1565. Elle fut remplacée par des compagnies bourgeoises. 
Allait-on dès lors goûter le calme et la paix ? On était au con- 
traire à la veille des plus graves évènements. 

Le 17 octobre de cette même année partait du bois de 
Ségovie, en Espagne, une dépêche de Philippe qui ordonnait 
d'établir dans les Pays-Bas l’inquisition espagnole. Cette nou- 
velle se répand avec une rapidité étonnante et excite partout 
les colères les plus vives. Les représentants de la noblesse, 
les comtes de Hornes et d'Egmont, le prince d'Orange s’alar- 
ment. Ils tiennent des réunions secrètes où ils arrêtent les 
mesures les plus propres à empêcher l’établissement de ce 
tribunal épouvantable. Ils signent un compromis connu sous 
le nom de «compromis des nobles » par lequel ils s’engagent 
à s’opposer de tout leur pouvoir à l’application des placards. 
A cet effet ils présentent à la gouvernante une requête conçue 
dans les termes les plus énergiques. Ge compromis des nobles 
eut un grand retentissement dans le pays. A la faveur de ce 
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pacte il se forma une vaste confédération de tous ceux qui 
étaient opposés à la tyrannie de Philippe IT et étaient dé- 
cidés à défendre les libertés et franchises des villes et com- 
munes des Pays-Bas. Ce fut la fameuse confédération des 
Gueux, qui dans le principe ne se composa que de gentils- 
hommes. La requête des nobles produisit une sérieuse im- 
pression. La gouvernante promit de recommander aux inqui- 
siteurs d’agir avec beaucoup de discrétion: et d'appliquer les 
placards avec modération. 

Le mouvement jusque-là avait été entièrement politique. 
Ïl s’y mêla bientôt un élément religieux. Les consistoires ré- 
formés, apprenant que les confédérés devaient se réunir de 
nouveau (en 1566) à Saint-Trond, près de Liège, pour y dis- 
cuter les intérêts de leur association, résolurent d'envoyer à 
cette conférence des délégués pour présenter les vœux des 
Églises. Pérégrin de la Grange, ministre de Valenciennes, et 
François Junius, ministre d'Anvers, furent délégués pour les 
Églises wallonnes ; Hermann Modet d'Anvers et un autre dont 
le nom ne nous est pas connu, pour les Églises flamandes. Les 
confédérés firent droit aux réclamations des consistoires et 
ils décidèrent qu’ils demanderaient à la gouvernante l'octroi 
de la liberté de conscience et de la liberté des prêches. 

Nous venons de parler de Pérégrin de la Grange. Il était, 
en effet, ministre à Valenciennes depuis la fin de 1565. Pendant 
quelque temps il avait dû se tenir caché chez un coréligion- 
naire ; mais après le départ des troupes espagnoles il se sentit 
plus en sûreté et il commença de se montrer en public. 
Pérégrin était venu exprès à Valenciennes, sur la demande du 
consistoire qui avait dépêché à Genève deux de ses membres 
pour y adresser vocation à un ministre. Ii était originaire du 
Dauphiné ; il avait exercé le ministère à Rouen et s'était réfugié 
à Genève pour échapper aux persécutions qui sévissaient en 
France. Dès son arrivée dans notre ville il imprima une im- 
pulsion vigoureuse au mouvement de la Réforme. Il organisa 
l’Église sur des bases solides. Il yavait déjà un rudiment d’orga- 
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nisation, puisque nous avons eu l’occasion de mentionner 
l'existence d’un consistoire local. Mais ce corps manquait d’une 
direction sage et éclairée. Il la trouva dans le pasteur qui 
venait de Genève. Celui-ci tint aux portes de la ville, au lieu 
dit les Baillettes, dans le marais de l’Espaix, des réunions 
religieuses très-importantes. Dans ces réunions il administrait 
le baptème et bénissait les mariages. Il y eut ainsi dix-neuf 
grandes réunions convoquées en dehors de la ville. Pérégrin 
présida les premières auxquelles il attirait beaucoup de monde 
par son éloquence véhémente et pittoresque autant que par la 
nouveauté de sa doctrine. 

« Méridional plein de feu et de hardiesse, dit M. Paillard, 
il séduisait, rien que par le contraste, les flegmatiques habi- 
tants du Hainaut. » Ayant dû se rendre aux conférences de St- 
Trond comme délégué des Églises, il s’était fait remplacer en 
son absence par Jean Leseur, dit sire Philippe, originaire 
d'Arras. Ce prédicateur n'eut pas moins de succès que Péré- 
grin car il réunit autour de lui jusqu’à 15 000 personnes. 
Annoncées par un homme que l’on nommait le semonceur, 
qui se rendait dans les maisons pour prévenir les fidèles, 
ces réunions étaient de véritables services religieux en plein 
air; on y chantait des cantiques qui étaient des psaumes de 
Marot, comme on les chante encore aujourd’hui dans plu- 
sieurs anciennes Églises du Cambrésis. Mais, comme on peut 
bien le penser, ces prédications si courues ne pouvaient être 
du goût de la Gouvernante qui, aux moyens de ses espions, 
était tenue au courant de tout ce qui se passait à Valen- 
ciennes. Elle fut très irritée quand elle apprit les libertés 
que prenaient messieurs les calvinistes. Elle envoya sur le 
champ un de ses officiers avec des propositions nouvelles 
pour le Magistrat. La duchesse demandait que les prèches fus- 
sent suspendus pendant vingt-cinq jours et que la ville ouvrit 
ses portes à la gendarmerie du roi. Mais le consistoire informé 
de ces propositions fit savoir au Magistrat qu’il ne devait pas 
les accepter, alléguant « les dommages foulles et inconvé- 
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nients que la ville et manans d’icelle en avoyent receus le 
temps passé. » Les propositions furent en effet rejetées par le 
Grand Conseil qui se composait en majeure partie d’amis 
avérés ou secrets de la Réforme. Les prèches recommencèrent 
alors de plus belle et, fait digne de remarque, les familles no- 
tables de la ville commencèrent à se montrer à ces réunions. 
Le mouvement devenait de plus en plus général et national. Le 
prévôt-le-comte, représentant de la Gouvernante, voyant son 
autorité entièrement méconnue, se décida à quitter la ville. 
Son départ coïncida avec l’arrivée d’un homme qui devait 
jouer un rôle important dans le parti calviniste ; j'ai nommé 
Guy de Bray. Il était originaire de Mons où il naquit en 1523. 
C’était un homme remarquable par ses connaissances et son 
talent d'écrivain. Il s'était senti de bonne heure attiré par 
l'Évangile et de bonne heure aussi il avait prêché la bonne 
nouvelle du salut. Il avait exercé le ministère à Mons, à Lille, 
à Valenciennes, sans s'établir d’une manière définitive dans 
aucune de ces villes. En 1595 il était à Gand. C’est là qu’il 
publia un livre de controverse très apprécié dans la seconde 
moitié du xvr' siècle, « le Baston de la foy » En 1561 1l se 
trouve à Tournay où il compose la célèbre confession de foi 
de Belgique (confessio belgica). À ce moment de sa vie il a ac- 
quis parmi les partisans de la Réforme une si grande réputa- 
tion que ses correspondants en lui écrivant l’appellent : « le 
Ministre de l'Évangile des Pays-Bas » ; c’est-à-dire le ministre 
par excellence des dix-sept provinces unies. La persécution le 
chasse de Tournay. Il se réfugie alors à Sedan auprès du duc 
de Bouillon, qui venait de se convertir au protestantisme; il 
séjourna dans les états de ce prince environ quatre ans. De 
Sedan il fut appelé à Anvers où il demeura peu de temps. C’est 
là qu’il reçut vocation du consistoire de Valenciennes pour 
venir aider Pérégrin de la Grange dans son laborieux minis- 
tère. Guy de Bray se mit aussitôt à l’œuvre en partageant avec 
son collègue la tâche difficile de la prédication. Les réunions 
avaient lieu à ce moment-là à Anzin, vis-à-vis du cabaret du 
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Rouge-Cœur. Les calvinistes se sentirent encouragés par la 
présence à ces réunions de plusieurs gentilshommes con- 
fédérés, les seigneurs de Famars, de Wingle, de la Croix et 
d’Ohain. 

Avec le dix-neuvième prèche se terminent les prédications 
champêtres de Pérégrin de la Grange et de Guy de Bray. 
Quelle est la situation de Valenciennes? Le Magistrat est com- 
plètement débordé et impuissant. Sur les 30 000 habitants, la 
majorité a passé au calvinisme. Les artisans presque sans ré- 
serve et le moyen commerce avaient abandonné les erreurs de 
l'Église romaine. Aussi bien, en présence d’une pareille afflu- 
ence de partisans, le consistoire arrête d'envoyer à Bruxelles 
une députation pour demander à la Gouvernante l'octroi de 
quelques temples ou lieux publics pour exercer le culte. Les 
députés trouvent Bruxelles en pleine ébullition. Le bris des 
images venait de commencer à Anvers. La Gouvernante se 
montre disposée à faire des concessions. Elle signe avec les 
Gueux, 23 août 1566, un accord aux termes duquelles prêches 
sont désormais autorisés là où ils ont déjà eu lieu. Les députés 
reviennent en toute hâte pour rapporter tout ce qu'ils ont vu. 
Leurs récits enflammés mettent le comble à l’exaltation de 
leurs collègues du consistoire et sont comme l’étincelle qui 
allume l’incendie du lendemain. À Valenciennes, comme dans 
la plupart des villes qui se tournèrent vers la Réforme, des 
bandes d’iconoclastes saccagèrent les églises. Le Magistrat 
laissa faire les bandes quand, avec un peu de sangfroid, il 
aurait pu venir à bout de ce mouvement désavoué par les 
ministres et les calvinistes les plus éclairés. Le bris des images 
fit le plus grand tort à la religion réformée, car il la rendait 
solidaire de violences et de crimes qu’elle condamnait éner- 
giquement. 

Il sembla au consistoire que la conséquence de l’accord 
signé par la Gouvernante, c'était l’occupation définitive de 
quelques églises de la ville. Ces édifices appartenaient à la 
commune qui pouvait en disposer selon le gré des habitants; 
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or la plus grande partie des habitants s'étant convertie à la re- 
ligion protestante, 1l était de toute justice de leur concéder 
l'usage de quelques-uns de ces édifices. Le consistoire fit au 
Magistrat une demande dans ce sens. Cette demande fut ap- 
puyée par les seigneurs confédérés. Mais la Gouvernante la 
repoussa absolument, alléguant qu’il fallait s’en tenir stricte- 
ment aux termes de l’accord du 23 août. Elle exigeait en con- 
séquence, que les prêches eussent lieu en dehors de la ville et 
que les ministres fussent sujets des Pays-Bas. Elle déclarait en 
outre que si Valenciennes refusait d’obtempérer à ses ordres 
eile considérerait la ville comme rebelle. Le consistoire n’était 
pas d'humeur à accepter les conditions de la duchesse; sur- 
tout il ne voulait pas se séparer de celui qui était l'âme même 
de la Réforme à Valenciennes, Pérégrin de la Grange, qui en 
sa qualité de Français était personnellement visé. On négocia 
longtemps; enfin on parut sur le point de s'entendre. Il fut 
convenu que le grand bailli du Hainaut viendrait, le 20 no- 
vembre, à Valenciennes et qu’alors on déterminerait les em- 
placements pour tenir les prêches et construire des temples 
hors de la ville. Noircarmes se rendit en effet dans notre cité, 
mais au lieu de pénétrer dans l’intérieur il se tint aux portes. 
Il fit convoquer les membres du consistoire ; mais ceux-ci ne 
se présentèrent pas, alléguant avec une parfaite raison qu'ils 
n'auraient jamais pensé que des affaires si importantes pussent 
se traiter sous une porte et qu'ils n'avaient pas douté que 
Noircarmes n’entrât en ville. Noircarmes furieux retourna à 
Condé où il avait établi son quartier général, résolu de se 
venger de l’affront. Il intima au Magistrat l’ordre de recevoir 
la gendarmerie du Roi. Mais le consistoire s’y opposa disant 
que c’était pour faire cesser les prêches. La situation devenait 
très grave. La ville était en rébellion contre les ordres du 
Gouverneur. Aussi se p épare-t-elle à un siège peut-être très 
rapproché. Elle réorganise les compagnies bourgeoises licen- 
clées par le grand bailli du Hainaut et forme des troupes nou- 
velles avec les hommes en travail qui inondaient la place. Elle 
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met les remparts en état de défense en les garnissant de 
pièces d'artillerie et en exécutant quelques travaux de forufi- 
cation. Tous les citoyens, sans distinction de rangs et de 
classes, prennent part à ce mouvement patriotique autant que 
religieux car il s'agit de maintenir avec la foi nouvelle les 
franchises communales. 

Nous voyons parmi les principaux chefs, Michel Herlin. 
C’était un homme occupant une position très élevée. Il était 
seigneur de Jeulain. Sa femme, très attachée à la Réforme, 
l'avait engagé à envoyer ses fils étudier à l’Académie de Ge- 
nève. Ses fils en étaient revenus avec des convictions pro- 
fondes et un vif enthousiasme pour l’œuvre de Calvin. Les 
deux ministres exerçaient une influence considérable sur le 
peuple et par leur éloquence brülante ils entretenaient le zèle 
de leurs partisans. Cette armée, composée de citoyens nulle- 
ment aguerris se battit avec un courage admirable. Elle tint 
en échec pendant plus de trois mois des troupes infiniment 
plus nombreuses et commandées par des officiers d'élite. Mais 
que pouvait faire une ville isolée contre toute la puissance de 
l'Espagne ? Elle se défendit aussi longtemps que ses ressources 
le lui permirent, multipliant les sorties, les attaques et jetant 
souvent le désordre dans les rangs ennemis. Elle cherchait à 
gagner du temps, espérant toujours dans les confédérés qui 
lui avaient promis des secours; mais ces secours n’arrivaient 
pas. L'armée du prince d'Orange venait d’être taillée en pièces. 
Sous l’impression de ce désastre et pour éviter les horreurs 
d’une ville prise d’assaut elle se décida à se rendre sans con- 
ditions (mars 1567). Les vainqueurs furent sans pitié pour la 
cité rebelle qui avait osé adopter une foi abhorrée par le roi 
d'Espagne. Pérégrin de la Grange, Guy de Bray, Michel Herlin 
père et fils, et Jean Mahieu furent mis à mort. Crespin nous 
a rapporté de touchants détails sur les derniers moments de 
ces fidèles confesseurs qui moururent comme ils avaient vécu, 
dans les sentiments de la piété la plus vive. Au moment où il 
allait être conduit au gibet, Guy de Bray adressa à ses com- 
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pagnons de captivité ces belles paroles : « Mes frères, je suis 
aujourd’hui condamné à mort pour la doctrine du Fils de 
Dieu ! Loué en soit-il! J’en suis fortjoyeux, je n’eusse jamais 
pensé que Dieu m’eût fait cet honneur. Je sens sa grâce qui 
découle en moi de plus.en plus; je suis fortifié de minute 
en minute et mon cœur bondit de joye au dedans de moy. » 

Pérégrin de la Grange prit congé en ces termes de ses com- 
pagnons de captivité : « Mes amis je suis, condamné à la mort 
pour la doctrine du Fils de Dieu, et je m'en vais à la vie éter- 
nelle, car mon nom est écrit au livre de vie, et n’en peut 
estre effacé, d'autant que les dons et vocation de Dieu sont 
sans repentance. « Par un scrupule qui attestait une singu- 
lière liberté d’esprit, il demanda « une espoussette » pour 
nettoyer sa cape, ses vêtements, « comme un homme convié 
aux noces, et qui se rend au banquet éternel de l’Agneau. » 
A l'heure suprême, « quand il fut sur l'échelle, quelque grand 
bruit que fissent les soldats, il protesta à haute voix qu’il ne 
mourait pour autre cause que pour avoir annoncé la pure vé- 
rité, et de cela il prit le ciel et la terre en témoignage. » Michel 
Herlin, père et fils, ne furent pas moins constants. Le con- 
sistoire de Valenciennes paya largement son tribut : Quatre 
de ses anciens ou diacres, Mathieu de la Haye, Pierre de la 
Rue, Roland-le-Bouc et François Paton subirent héroïque- 
ment le martyret. 

Il y en eut un grand nombre d’autres qui furent poursuivis 
pour les faits se rattachant à la rébellion; les uns furent con- 
damnés au bannissement et dépouillés de leurs biens,les autres 
furent exécutés. Cependant les mesures prises par les commis- 
saires royaux parurent bénignes en comparaison de la tyrannie 
qu’exerça bientôt après le duc d’Albe, le successeur de Margue- 
rite de Parme dans le gouvernement des Pays-Bas. Valen- 
ciennes passa alors deux années (1567-69) dans des angoisses 
indicibles. « Il ne se passait pas de semaine, dit d’Oultremann, 


1. Crespin, Hist. des martyrs. Édition de 1597, f° 78 et suivants. 
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qu'on ne mit à mort un bourgeois ou même plusieurs.» Le 
sang coula sans relâche au mépris de la justice et de Phuma- 
nité. Valenciennes avait perdu toutes ses franchises et ses pri- 
vilèges. On lui avait imposé cette fois des troupes. Les soldats, 
qu’on avait logés chez l'habitant, commettaient toutes sortes 
d’exactions et considéraient volontiers Valenciennes comme 
une ville prise d'assaut. Pour s'affranchir d’un joug aussi 
insupportable, la ville obtint l'autorisation de bâtir à ses frais 
près de la porte d’Anzin un château-fort pour la garnison. 

Cependant le duc d’Albe, toujours à court d’argent, levait 
les impôts les plus lourds sur les villes du Hainaut. Valen- 
ciennes n’était pas épargnée. Ces mesures provoquèrent un 
mécontentement si général que le duc d’Albe demanda en grâce 
à son maître de le relever de ses fonctions. «Il n'avait plus, 
disait-il, aucun crédit ; la haine qu'on lui portait empêchait 
qu'on le secondât ; il espérait que son successeur rencon- 
trerait plus de sympathie et il suppliait le roi de hâter son 
arrivée. » Il n’en avait pas moins accompli l’œuvre que son 
maître lui avait confiée, qui était d’extirper l’hérésie des villes 
où elle s'était implantée et d’exterminer les hérétiques qui ne 
voudraient pas rentrer dans le giron de la sainte Église ro- 
maine. [l n'avait réussi que trop bien, malheureusement, à 
Valenciennes et dans le Hainaut. Si l'Évangile conservait 
encore quelques partisans secrets, extérieurement toute trace 
de protestantisme avait complètement disparu. 


An. Funck, pasteur. 
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DOCUMENTS 


REGISTRE DE L'ÉTAT CIVIL 


DE L'ÉGLISE RÉFORMÉE DE MOUY 
1592-1594 


Le très mince registre que nous allons publier in-extenso est 
conservé aux Archives départementales de l’Oise ; il a, croyons-nous, 
une importance toute particulière qui tient à sa nature, à sa date et 
à sa provenance. 

On sait en effet que sous l’ancien régime le mode usité en France, 
pour la constatation des actes de l’état-civil, n’était pas le même 
pour les catholiques et pour les protestants, et, sans prétendre d’ail- 
leurs justifier cette distinction, on peut dire qu’elle avait jusqu’à un 
certain point sa raison d’être, les registres de l’état-civil ayant eu 
pour but originairement de constater moins la capacité des per- 
sonnes que l’administration des sacrements. Aussi les désignait-on 
sous les noms de registres de baptèmes, mariages et sépultures ; 
il était par suite tout naturel que leur rédaction et leur tenue füt 
confiée pour les catholiques aux curés et aux vicaires, ce qu’avaient 
prescrit ou régularisé les célèbres Ordonnances de Villers-Cotterets, 
en 1539, et de Blois, en 1579. Il n’eût pas été moins logique d’agir 
semblablement vis-à-vis des protestants et de charger les pasteurs 
de leur communion de l’accomplissement du même devoir. 

Il n’en fut pas toujours ainsi cependant, et trois périodes appa- 
raissent nettement dans l’histoire de l’état-civil des protestants en 
France. Pendant la première qui est comprise entre la promul- 
gation et la révocation de l’Édit de Nantes (1598-1685), les actes 
de l’état-civil des protestants sont tenus par les pasteurs‘. Durant 


1. En vertu de l’Édit de Nantes, l’état civil des protestants et autres réformés 
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la seconde, qui commence en 1685 pour ne se terminer qu’en 1787, 
les protestants privés de leurs pasteurs qui ont dû sortir du 
royaume, contraints de faire baptiser leurs enfants par les curés 
des paroisses et de les faire élever dans la religion catholique, ne 
pouvant tenir d’assemblées sous aucun prétexte, n’ont pas d’état 
civil'. La troisième enfin est ouverte par la déclaration du 18 no- 
vembre 1787, qui, pour remédier à la situation faite aux protes- 
tants par la révocation de l’Édit de Nantes, commit les officiers de 
justice au soin de dresser les actes de leur élat civil?. 


était constaté par leurs ministres; les registres se tenaient aux Consistoires. 
DALLOZ. JURISPRUDENCE GÉNÉRALE. RÉPERTOIRE, vVerbo ACTE DE L'ÉTAT CIVIL. 

1. Défendons à nos dits sujels de la religion prétendue réformée de ne plus 
s’assembler pour faire l'exercice de ladite religion en aucun lieu ou maison par- 
ticulière, sous quelque prétexte que ce puisse être. Enjoignons à tous ministres 
de ladite religion prétendue réformée qui ne voudront pas se convertir et 
embrasser la religion catholique, apostolique et romaine; de sortir de notre 
royaume et de notre obéissance, quinze jours après la publication de notre 
présent Édit; sans y pouvoir séjourner au-delà, ni pendant ledit temps de quin- 
zaine faire aucun prêche, exhortation, ni autre fonction à peine des galères. A 
l'égard des enfants qui naîtront de ceux de ladite religion prétendue réformée, 
voulons qu’ils soient dorénavant baptisés par les curés des paroisses ; enjoignons 
aux pères et mères de les envoyer aux églises à cet effet, à peine de cinq cens 
livres d'amende, et de plus grande s’il y eschet; et seront ensuite les enfants 
élevés dans la religion catholique, apostolique et romaine. RÉVOCATION DE 
L'Épir DE NANTES, articles 11, IV, VIU. 

2. Lorsque Louis XIV défendit solennellement dans tous les Pays et Terres 
de son obéissance, l'exercice public de toute autre Religion que la Religion 
Catholique, lespoir d'amener ses Peuples à l’unité si désirable du même culte, 
soutenu par de trompeuses apparences de conversions, empêcha ce grand Roi 
de suivre le plan qu’il avoit formé dans ses Conseils pour constater légalement 
l’état civil de ceux de ses Sujets qui ne pauvoient pas être admis aux Sacremens 
de l'Église. ...... Notre justice et l'intérêt de notre Royaume ne nous per- 
mettent pas d’exclure plus long-tems des droits de l’état civil ceux de nos 
Sujets ou Étrangers domiciliés dans notre Empire qui ne professent point la 
Religion Catholique. Une assez longue expérience a démontré que ces épreuves 
rigoureuses étoient insuffisantes pour les convertir : nous ne devons donc plus 
souffrir que nos Loix les punissent inutilement du malheur de leur naissance, 
en les privant des droits que la nature ne cesse de réclamer en leur veur. 
Nous avons considéré que les Protestants, ainsi dépouillés de toute existence 
légale, étoient placés dans l’alternative inévitable ou de profaner les Sacremens 
par des conversions simulées, ou de compromettre l’état de leurs enfans en 
contractant des mariages frappés d'avance de nullité par la Législation de notre 
TOYaume....... Un pareil ordre de choses sollicitoit depuis long-tems notre 
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Mais, de même qu’antérieurement à l’'Ordonnance de Villers-Cotte- 
rets, plusieurs curés tenaient déjà registre des baptêmes, mariages 
et enterrements accomplis dans leurs paroisses, de même aussi, 
des ministres protestants consignaient exactement ces mêmes faits 
avant que l’Édit de Nantes les eût investis officiellement de cette 
mission. A-t-on recueilli et conservé dans les dépôts d'archives un 
grand nombre de ces premiers registres de l’état civil protestant? 
Nous ne ie pensons pas”, et c’est une raison de plus, à notre sens, 
pour mettre au jour le présent registre qui remonte à l’année 1592, 
époque à laquelle la Ligue régnait en maîtresse à Beauvais. 

Ajoutons qu'il fournit au point de vue de l’histoire locale un 
renseignement qui n’est pas dépourvu d'intérêt, puisqu'il atteste la 
présence dans la ville de Mouy d’une église réformée dont l’exis- 
tence n’avait pas encore été signalée jusqu'ici *. Ce fait n’a rien d’ail- 
leurs qui puisse surprendre; car, si dans les dernières années du 
xvi° siècle, une église réformée devait s’établir dans le Beauvaisis, 
c'était bien à Mouy qu’elle avait sa place en quelque sorte marquée 
à l’avance. Ardents calvinistes, les de Vaudrey, seigneurs de Mouy, 
avaient fait de leur château un centre de prédication, et le posses- 
seur actuel Georges de Mouy-Vaudrey, serviteur dévoué de Henri IV, 
se montrait « le plus actif et le plus infatigable ennemi de Beauvais. 
Maître de trois fortschàteaux, Mouy, le Ghâteau-Vert et le Chàteau- 
Rouge, voisins de la ville, nul n’était mieux placé pour tenir Beau- 
vais en échec et perpétuer autour de ses murs une guerre de sur- 


autorité de mettre un terme à ces dangereuses contradictions entre les droits 
de la nature et les dispositions de la Loi. PRÉAMBULE DE L'ÉDIT DU ROI CONCER- 
NANT CEUX QUI NE FONT PAS PROFESSION DE LA RELIGION CATHOLIQUE, DONNÉ A 
VERSAILLES AU MOIS DE NOVEMBRE 1787, REGISTRE EN PARLEMENT le 29 janvier 1788. 

1. L’Ordonnance de Villers-Cotterets prescrivant par les articles L et LI de 
« faire registres des sépultures » et de « faire registres des baptesmes » est 
postérieure de 79 ans aux plus anciens registres d’état civil connus qui sont 
ceux de Montarcher (Loire) commençant en 1469-1470. 

2. Nous citerons parmi les plus curieux de ces registres ceux de l’ancienne 
Église réformée d’Authon (1597-1679) publiés par notre éminent confrère 
M. Merlet, archiviste d'Eure-et-Loir, au t. IV du Bulletin de la Société de 
l’histoire du Protestantisme Français., 1" série, et ceux de l'Eglise de Mont- 
pellier (1560-1792) publiés dans le même recueil par M. Ph. Corbière. 

3. Graves dit seulement que « la ville de Mouy devint un des principaux 
boulevards de la nouvelle religion dans le Beauvoisis ». PRÉCIS STATISTIQUE 
SUR LE CANTON DE Mouy. 


64 REGISTRE DE L’ÉTAT CIVIL 


prises, d’embuscades et de rapines ! ». Aussi la lutte fut-elle longue 
et opiniâtre; elle ne cessa que le jour où l’audacieux capitaine 
tombé dans une embuscade fut amené prisonnier à Beauvais par 
ses ennemis triomphants, 28 juin 1592. Sa mise en liberté lui 
coûta cher; il ne quitta sa prison, le 5 novembre suivant, qu'après 
s'être engagé à démanteler les places de Bresles, de Gerberoy et 
d’Ons-en-Bray, et à déclarer neutres celles de Mouy, du Chàteau- 
Rouge et du Château-Vert. Que devint-il ensuite? Nous ne saurions 
le dire, car l’histoire locale et contemporaine perd la trace de ce 
personnage; cependant il vivait encore le 13 juin 1593 et se faisait 
représenter à cette date par son neveu Benjamin, sieur de Norman- 
ville au baptême de Balthazard de La Vallée auquel il servait de 
parrain. 

Quelques jours après, le 24 juin 1593, il est fait mention d’un 
Isaac de Vaudrey, sieur de Mouy. A quel degré cet Isaac était-il 
parent de Georges de Mouy-Vaudrey et lui avait-il déjà succédé ? 
Nouvelles questions auxquelles il nous est impossible de répondre, 
attendu qu’il n’existe aucune généalogie, ni imprimée ni manuscrite 
de la famille de Vaudrey. Nous dirons seulement qu’il était fils de 
Louis de Vaudrey, sieur de Mouy, qui, assassiné par Maurevert, 
mourut à La Rochelle, et de Jeanne de Chanteloup première 
femme de Louis de Vaudrey qui, en secondes noces, épousa 
Marie de Juré, dame du Plessis-aux-Tournelles ; — qu’il avait eu 
pour frère Arthur de Vaudrey, lequel, pour venger son père tua 
Maurevert, rue Saint-Honoré, en 1583, et fut lui-même tué par 
un des gardes qui lui cassa la tête d’un coup d’arquebuse; — 
qu'après avoir servi brillamment sous les plus illustres chefs, le 
prince de Condé, La Noûüe et Coligny, il obtint en 1597 le brevet 
de maréchal de camp et mourut en 1598 tué en duel par Boissi?. 

En lisant le présent registre dont les dates extrèmes sont celles 
du 13 novembre 1592, — huit jours après la délivrance de 
Georges de Mouy-Vaudrey, — et du 7 août 1594, — quelques se- 
maines avant la soumission de Beauvais qui eut lieu le 4 sep- 
tembre, — on recueillera d’utiles renseignements sur plusieurs 


1. La Ligue à Beauvais, par M. Dupont-White, pages 17, 43, 99. 
2. Ces indications nous sont fournies par la France Protestante, de MM. Eug. 
et Em. Haag, t. IX, verbo VAUDRAY. 
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seigneurs calvinistes dont quelques-uns ne sont pas sans renom, et, 
entre autres, sur Odet de La Noüe, gouverneur de Gournay-sur- 
Marne, sur Antoine de Cormont, gouverneur de Pont-sur-Seine, sur 
Job de Villers, sieur de Mérard, sur Bénardin de Courcelles, sieur 
du Déluget. On verra aussi que rien ne se rapprochait moins de la 
vie sédentaire que l'existence d’un pasteur protestant à l’époque 
qui nous occupe, puisque le pasteur de l’église de Mouy conférait 
les sacrements tour à tour à Mouy, le 13 novembre 1592; à Cler- 
mont, le 19; au Plessis-Tournelles, dans le département de Seine- 
et-Marne, le 24 juin 1593; à La Motte-sur-Seine, en Champague, le 
29; au Plessis-Tournelles, le 5 juillet; à Mouy, le 8 août, etc. 

Cette notice serait incomplète si nous ne la terminions en don- 
nant une description sommaire du manuscrit. C’est un cahier de 
10 feuillets, papier, mesurant 23 centimètres de hauteur sur 15 de 
largeur, et dont chaque feuillet est couvert, au recto et au verso, 
d’une écriture régulière, contenant peu d’abréviations et très lisible. 
Les pages 9, 10, 11, 12, 18, 19 et 20 sont restées en blanc, et, à 
la page 17, le pasteur Pierre Biolet, ainsi que deux anciens, Fra- 
mery et Lamouche, ont apposé leur signature à la suite du dernier 
acte de mariage. Il est par conséquent certain que ce registre nous 
est parvenu dans son entier, et qu'il servait à inscrire uniquement 
les actes de baptême et de mariage. 


E. Couarp Luys. 


REGISTRE DES BAPTESMES ADMINISTREZ 
EN L’ÉGLIZE REFFORMÉE DE MOUY? DEPUIS L'AN 1592 


Du samedy, 13 novembre dudict an. 


À esté baptizée par moy, Pierre Biolet, ministre de la parolle 
de Dieu, une fille nommée Esther. Le père Jehan Le Leu; la mère, 


4. Nous avons, autant que nous l’avons pu, identiñé les noms propres qui se 
trouvent mentionnés dans le registre. Nous n'avons pas malheureusement 
réussi à le faire pour tous, et nous prions nos lecteurs de nous excuser, en con- 
sidérant que si les moyens d'information ne nous manquatent pas pour le 
département de l’Oise, ils nous faisaient absolument défaut pour les autres 
départements. 

2. Oise, arrondisssement de Clermont, chef-lieu de canton. 

XXXIL. — 5 
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Rachel Callet, fille de Frémin Callet de Paris. Le parrin, Gabriel 
de Gain; la marrine, Marie Corron, femme de Luc Haillot. 


A Clermont‘, le vendredy 19 dudict moys. 


À esté baptizé Jonathas, filz de David Regnard, de Clermont, 
sieur de Limoges, et d'Anne Petit, sa femme, dudict lieu. Le 
parin, Thomas Petit dict du Claux-Hardy; la marine, Geneviefve 


Pintard. 


Audict lieu, jour et an que dessus. 


À esté baptizé par moy susdict, Jehan, filz de Charles d'Erlangue, 
de Breil-Le-Sec?, et de Marye Gobert de Clermont en Beauvoisis. 
Le parin, premier qui n’a peu assister à l’action, Anthoine Gobert; 
son substitut, Philippe Hurtault; la marine, Thoinette Le Clerq, 
tous dudict Clermont. 


Audict lieu, jour et an que dessus. 


A esté baptizé par moy prénommé Joacin, fils de Martin Gobert, 
de Clermont, et de Madaleine Masurier, sa femme. Le parin, Joacin 
de L’Escot Flament, habitant dudict Clermont; la marine, Jehanne 
Garbette dicte La Haye. 


Du 8 febvrier, 1593, jour de dimanche. 


A esté baptizé par moy prédict. . . . . . , filz de Pierre 
Gobert, de Warty *, et de Françoise. . . . . . . .Le parin, 
Jehan Marten, d’Yux ‘ (?) en Picardie; la marrine, damoyselle Marie 


d’Arquinvillers ÿ. 


Du 18 apvril, jour de Pasques dudict an. 


A esté par moy prédict baptizé Noël, filz de Pierre Solon, d’Ar- 


1, Oise, chef-lieu d'arrondissement. 

9. Oise, arrondissement et canton de Clermont, Breuil-le-Sec. 

3. Aujourd’hui Fitz-James. Oise, arrondissement et canton de Clermont. 

4. Peut-être Yeux-Blas dans le département de l'Aisne, ou Yzeux dans celui 


de la Somme. 
5. Oise, arrondissement de Clermont, canton de Saint-Just-en-Chaussée. 


Erquinvillers. 
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query !, demeurant audict Clermont, et de Loyse Le Noir, sa femme. 
Le parin, le sieur de Commugny*, dudict Clermont; la marine, 
Anne Petit, dudict lieu. 


Du 9 may dudict an. 


A esté par moy susnommé baptizée Marye, fille de Pierre Gobert 
Fournier, et de Barbe Malinoire, sa femme, tous deux de Conte- 
ville 5. Le parin, Noël, filz de Michel Beaupegner, de Bonoeil en 
Picardye *; la marine, Judith Fournier de la mesme. 


Du dimanche, 13 juing dudict an. 


A esté par moy susnommé baptizé un enfant aagé de cinq ans 
nommé Baltazard, filz de feu Barthellemy, sieur de La Vallée, et de 
mademoyselle Anne de Saucourt, sa femme. Le parin, substitud ou 
nom du seigneur de Mouy, a esté son nepveu Benjamin, sieur de 
Normanville *. 


Dudict jour et an. 


A esté par moy susdict baptizé, Jehan, de mesme aage, fils de 
Jehan Lieble et de Marye Dumont, sa femme, tous deux de Contie 
en PicardyeS. Le parin, Adrian Lieble; la marine, mademoyselle 
Anne de Saucourt, veufve de feu le sieur de La Vallée. 


Au Plessis-aux-Tournelles en Brye7, du 24 juing 1593, jeudy. 


A esté par moy susnommé baptizée audict lieu une fille de Mon- 
sieur de la Noûüe, nommé Odet de La Noüe 5, et sa femme Marye de 


1. Oise, arrondissement et canton de Clermont. Erquery. 

2. Peut-être Commeny dans le département de Seine-et-Oise, arrondisse- 
ment de Pontoise, canton de Marines. 

3. Oise, arrondissement de Clermont, canton de Crevecœur. 

&. Oise, arrondissement de Clermont, canton de Breteuil. Bonneuil. 

5. Plusieurs localités portent ce nom dans le département de l’Eure et dans 
celui de la Seine-Inférieure. 

6. Somme, arrondissement d'Amiens et canton de Gonly. 

7. Seine-et- Marne, commune de Cucharmoy. 

8. Odet de La Noüe, fils du célèbre La Noüe, dit Bras-de-Fer, et de Mar- 
guerite de Téligny, avait épousé Marie de Launay qui lui donna deux filles et 
un fils. Consulter à ce sujet La France Protestante, loc. cit. 
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Lanoy; a esté nommée Marye. Le parin a esté Ysaac de Vauldray, 


sieur de Mouy; la marine, Marye de Luré, dame du Plessis, veufve 
de deffunct Monsieur de La Noüe !. 


Du 25 dudict an que dessus audict lieu. 


Fut aussy baptizé par moy un enfant de quatre ans nommé Paul. 
Le père Pierre de Vimeux, demeurant à Messart en Brye? et sa 
femme, Jacqueline Boucher. Le parin, Jacques Robert, sieur de 


Dueilly; la marine, Suzanne Bochart, fille de deffunct monsieur du 
Menillet. 


Du jour et an que dessus, audict lieu. 


Fut baptizée par moy une fille nommée Loyse. Le père Paul Ro- 
bert, vicomte de Dueilly de Brye. Le parin, Odet, sieur de La Noue; 
la marine, Lucianne Lullier, femme de Jacques Robert, sieur de 
Dueilly. 


À La Motte-sur-Seyne en Champagne !, du 29 dudict an que dessus. 


Fut baptisée une fille nommée Loyse. Le père, Absalon Bouchard, 
du Chasteau Thierry; * la mère Barbe Huau, sa femme. Le parin, 
Loys, sie ur d’Aubry, lieutenant du gouverneur de Nojan-sur-Seyne “. 


Dudict jour et an, audit lieu. 


Fut baptizée par mey prénommé une fille aussy nommé Loyse. 
Le père Claude d’Ansuerville, baron de Révillon, et la mère, Judicth 
Régnier, sa femme, fille de deffunt sieur d'Esternay ÿ. Le parin, 
Regné de La Noûüe Bordet; la marine, Marye de Luré, dame du 
Plessis-aux-Tournelles, veufve de deffunct sieur de La Noüe. 


Au Plessis lieu prédict, 5 Juillet 93. 


A esté par moy prédict baptizé un enfant de quatre moys et demy 


4. Le manuscrit porte bien Luré et non Juré. C’est cependant le nom de 
Marie de Juré que donnent les frères Haag à la seconde femme de Louis de 
Vaudray qui, après la mort de celui-ci. se remaria avec La Noûe Bras-de-Fer. 

9. Aube, arrondissement et canton de Nogent-sur-Seine. La Motte-Tilly. 

3. Aisne, chef-lieu d'arrondissement. 

4. Aube, chef-lieu d'arrondissement. Nogent-sur-Seine. 

5. Marne, arrondissement d'Epernay, chef-lieu de canton, 
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nommé Loys. Le père Loys Guillart, sieur de l'Isle en... ; la mère, 
Marye Ragnier d’Esternay, sa femme; le parin Salomon, filz du 
sieur de Long (et); la maryne, Marye de Lanoy, femme de Monsieur 


de La Noûüe, gouverneur pour sa majesié du fort de Gournay-sur- 
Marne !. 


Audict lieu, 6 juillet 93. 


À esté par moy baptizée une fille nommée Suzanne. Le père An- 
thoine de Cormont?, sieur de Villeneufve, gouverneur pour sa dicte 
majesté de Pont-sur-Seyne; la mère Magdeleine Hotteman, sa 
femme. Le parin, Odet, sieur de La Noüe, prénommé; la marine, 
Marie de Luré, veufve de deffunct Monsieur de La Noüe. 


A Mouy, dimanche 8 d’aoust dudict an. 


À esté baptizée par moy prédict une fille nommée Suzanne. Le 
père Gilles Collengnant de Tournay en Flandres *, demeurant à 
Clermont en Beauvoisis. Le parin, Pierre Solon, d’'Erquery, près 
dudict Clermont; la maryne, Marye Sturbe, d'Erquery. 


Du dimanche 5 de septembre, jour de cène dudict an. 


Ont esté baptizez audict Mouy Anne, fille de Vincent du Bois, 
de Monsure “ auprès de Conty en Picardye, et de Suzanne Beaupe- 
gner, fille de feu Anthoine Beaupigner. Le parin a esté Nicolas 
Haillot, recepveur de Monsieur de Mouy; la marine, Anne de Fouil- 
leuze, femme de Monsieur de Saucourt. 

Item, Anne, fille de Luc Lucas, de Beaudeduit’, qui est entre 
Conty et Grandvillé, et de Sara Fournier, sa femme. Le parin Noël, 
filz de Michel Beaupigner; la marine, Madamoiselle Anne de Sau- 
court, veufve de feu Monsieur de La Vallée. 

Item, Marye, fille de Noël Le Gueuvre? et Denise Auberon, sa 


1. Seine-et-Oise, arrondissement de Pontoise, canton de Gonesse. 

2. Antoine de Cormont, sieur des Bordes, avait servi, en 1572, avec La Noüe 
en Flandre et avait rejoint l’armée allemande à Mouy en 1587; ancien de l’église 
de Sézanne il fut député au synode de Privas en 1612. Resté veuf de Madeleine 
Hotman, il épousa Rachel Bochart et laissa trois filles et un fils. 

3. Belgique. 

4. Somme, arrondissement d'Amiens, canton de Conty. Monsures. 

5. Oise, arrondissement de Beauvais, canton de Grandvilliers. 
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femme, tous deux de Belleuze! en Picardye. Le parin, Bastian 
Beaupigner ; la marine, Esther du Mas, veufve de feu Monsieur de 
La Neufville. 

Item, Charles,filz de Hiérosme de Sainct-Sauflieu, seigneur d’Ar- 
query, et de Barbe du Val, sa femme. Le parin, Charles de Lanery, 
seigneur de Bains?; la marine, Charlotte de Longemau, femme du 
S' d’Aucourt. 


Du dimanche 26 dudict. 


A esté par moy susdict baptizé audict lieu Philipe, filz de Jehan 
Desnoyer, de La Bryauté en Normandye *, et de Catherine Labbé, 
habitans de Clermont. Le parin, Loys Testard, dudict Clermont; la 
marine, Jehanne La Mussière, de Beauvais, demeurant audict Cler- 
mont. 


Du dimanche 14 novembre, à Warty. 


A esté par moy baptizée Magdeleine, fille de David Maloysel, de 
Beauvais en Beauvaisis, demeurant à Clermont, et de Jacquette 
Quartier, sa femme, de Chasteau d'Un‘. Le parin a esté Michel 
Doucet, recepveur de Madame de Senerpont *; la marine, Marye 
Cousin. 


Du dimanche 27 febvrier 1594, à Mouy. 


A esté baptizée par moy susnommé Magdeleine, fille de Jacques 
Ysoré et de Marye Cappon, sa femme. Le parin a esté maistre Guy, 


1. Somme, arrondissement d'Amiens, canton de Conty. 

2. Oise, arrondissement de Compiègne, canton de Ressons, commune de Bou- 
logne-la-Grasse. On lit dans Graves [Précis stalistique du canton de Ressons] : 
« La seigneurie de Boulogne appartenait au xv° siècle à la maison de Lancry 
par le mariage de Nicolas de Lancry avec l’héritière de la maison de Halloy. 
Elle fut saisie en 1568 sur Charles de Lancry qui s'était fait huguenot, mais elle 
revint plus tard à ses héritiers et leur resta jusqu’à 1639, que Madeleine de 
Lancry, dame de Bains et de Boulogne l’apporta en mariage le 24 juin à 
Charles Favier, seigneur de Domfront. Leurs petits fils prirent le titre de mar- 
quis de Bains... On y voit un lieu appelé le Courtil Huguenot qui était autre- 
fois un village habité par les protestants ». P, 45. 

3. Bréauté (?) Seine-Inférieure, arrondissement Le Havre, canton de Goder- 
ville. 

4. Eure-et-Loir, arrondissement de Chäteaudun. 

9. Somme, arrondissement d’Amiens, canton d’Oisemont. Senarpont. 
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cirurgien, père dudict Jacques; la marine Magdeleine de Lespiné, 
femme de Job de Villers, sieur de Mérard !. 


Du dimanche 13 mars an que dessus. 


A esté aussy par moy baptizé Estienne, filz de Gédéon de Grand 
et de Suzanne Sebrée; le mary Wallon de Werlingen? et la femme 
de Beaurepaire, paroisse de Pontz Saincte Maxence’. Le parin, 
Jehan de Sainct Leu; la marine, Maxence Sebrée, seur de la mère. 


Du lundy 30° de may dudict an, à Warty. 


À eslé par moy baptizé Loys, filz de Hiérosme de Sainct Sauflieu, 
sieur d’Arquinviller, et Barbe du Val, sa femme. La marine Mag- 
deleine de Suze, veufve de feu le sieur de Senerpont; le parin, Jehan 
Le Febvre, médecin à Clermont. 


Du dimanche 3 juillet dudict an, à Mouy. 


Fut par moy baptizé Luc, fils de Noel Aubraye de Belleuze en 
Picardie, ancien de l’église en ladicte parroise, et de Péronne Four- 
nier, sa femme. Le parrin Luc Haillot, recepveur de monsieur de 
Mouy; la marrine, Marie, femme de Louys La Mouche, ancien de 
l’église audict Mouy. 


Du dimanche 17 juillet 1594, audict lieu. 

Fut par moy prénommé baptizé David, fils d'André Boquillion, 
d’Allonville en Picardie“, et de défuncte Saincte Accar, sa femme. 
Le parrin David Regnard, ancien de l’église de Clermont; la marrine 
Marie Maloisel, dudict Clermont. 


REGISTRE DES MARIAGES QUI ONT ESTÉ BÉNITZ EN L'ÉGLISE RÉFOR- 
MÉE DE MOUY PAR MOY PIERRE BIOLET, MINISTRE DE LA PAROLE 
DE DIEU. 


DUR at ns alain sine see a ne ais 8 ee 


Ontesté par moy prédict bénitz et confermez en leur mariage 


1. Oise, arrondissement de Clermont, canton de Mouy, commune de Bury. 

2. Nord, arrondissement de Lille, canton de Quesnoy-sur-Deule. Verlinghem. 
3. Oise, arrondissement de Senlis, canton de Pont-Sainte-Maxence. 

4. Somme, arrondissement et canton d'Amiens. 
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suivant la parolle de Dieu, audict lieu, en la Saincte-Assemblée 
Jehan Desnoyers, de La Bryauté en Normandye, et Catherine Le Bel, 
fille de Nicolas Le Bel, de Clermont, tous deux habitans audict 
Clermont, après qu’il est apparu de leur contract de mariage par 
deue attestation. 


Du dimanche 8 mars 1593. 


Furent par moy prédict espouzez Noël Le Gueniere (?) et Collechon 
Le Roy, tous deux de Belleuze en Picardye, après deue atestation 
de leur contract de mariage signé par le seigneur dudict lieu et un 
ancien de l’églize. 


Du mardi 10 mars dudict an... 


Furent par moy prénommé espouzez apres deue atestation Job de 
Villers, escuyer, fils de défunct Michel de Villers, sieur de Mérard, 
aussy escuyer, et damoyselle Magdeleine de Lespiné fille de defunct 
Anthoine de Lespiné, sieur de Troussancourt! en son vivant. 


Au Plessis-aux-Tournelles en Brye, du jeudy 24 juing 1593. 

Furent par moy espouzez après suffizante attestation de leur con- 
tract de mariage et fiançailles, sans touteffois avoir eu la commodité 
de faire les annonces accoustumées en l’églize, Abraham Constant, 
fiz de Pierre Constant, et Judith Le Roy, fille de feu Estienne Le 
Roy, tous deux de Tocquin en Brye?. 


Du 5 juillet 93, audict lieu, 


Furent par moy prénommé espouzez Paris Rallé, filz de François 
Rallé, demeurant à Esternay, et Roberte Sireau, fille de feu Claude 
Sireau, aussy demeurant en ladicte paroisse après deu certificat 
des annonces proclamées par trois divers dimanches par Philippe 
Huart, curé de Villneufve, comme appert par son seing mannuel, 
audict Villenfeu]fe, et par le curé d’Esternay, Aymé Bernard, 
audict Esternay, comme appert aussy par son seing. 


Du 15 d’Aoust dudict an, à Mouy. 
Furent par moy espouzés apres atestation de leur promesse et 
1. Oise, arrondissement de Clermont, canton de Breteuil. Troussencourt. 


2. Seine-et-Marne, arrondissement de Coulommiers, canton de Rozoy-en- 
Brie. Touquin. 
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contract de mariage Benardin de Courcelles, escuyer, sieur du 
Déluge!, filz de feu Claude de Courcelles, escuyer, sieur du Déluge, 
aussy en son vivant escuyer, et Rachel Callet, fille de Fremin Callet, 
de Paris. 


Du dimanche 19 octobre 1593, audict lieu. 


Furent par moy espouzez, avec atestation des anciens de Warty, 
Pierre Brisepot, filz de feu Godefroy Brisepot, en son vivant natif 
d’un village pres de Crevecœur en Picardye?, et Barbe Placet, fille 
de feu François Placet, native de Pont. 


Du lundy 27 dudict, audict lieu. 


Furent aussy par moy espouzez avec la susdicte atestation Abel 
Alexandre, filz de feu Denys Allexandre, natif de Pont-Saincte- 
Maxence, et Magdeleine Verdure, fille d’Anthoine Verdure, de Warty. 


Du dimanche 28 janvier 1594. 


Furent par moy espouzez et bénit le mariage d’Ysaac de Villers, 
filz de feu Michel de Villers, en son vivant escuyer, sieur de Mérard, 
et de Suzanne de Lespiné, en son vivant, aussy escuyer, sieur de 
Troussancourt. 


Du dimanche 30 dudict, audict an et lieu. 


Furent par moy espouzez Philipes Picquet, maistre tailleur, filz 
de feu Jehan Picquet, en son vivant natif d’Abbeville en Picardye*, 
et Marye Lamouche, fille de Loys Lamouche, ancien de ceste église. 


Du dimanche 20 febvrier dudict an. 


Furent audict lieu par moy espouzez Charles Le Maistre, filz de 
Pierre Le Maistre, de Clermont, et Marye Ysoré, fille de Maistre 
Guy, cirurgien de Mouy. 


Du 7 d’Aoust dimfanche] à Mouy, 1594. 


À esté aussy par moy bénit le mariage de Jaques, fils de feu Jean 


1. Deux localités portent ce nom dans le département de l'Oise. Nous croyons 
qu’il s’agit de la commune du Déluge, arrondissement de Beauvais, canton de 
Noailles. 

2. Oise, arrondissement de Clermont, chef-lieu de canton. 

3. Somme, chef-lieu d'arrondissement. 
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La Rave, de Montdidier en Picardie! et de Marie Parmentier, fille 
de M°. Marc Parmentier, aussy de Montdidier, suivant le certificat 
qu’avons eu des anciens de l’église du Castellet? en l’absence de 
Monsieur du Moulin, que leurs annonces ont esté bien et deument 
faites sans qu'aucun empeschement y ait esté intermis; et sont les 
susdits demeurans à Cambrey-en-Cambresis?. 

Pierre BIoLET. 

FRAMERY. 

LAMOUCHE. 
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LETTRE ET RAPPORT OFFICIELS 


On ne lira pas sans intérêt les deux pièces qui suivent, et dont l’une, 
par les détails relatifs à l'instruction judiciaire, l'autre par la précision 
des descriptions topographiques, jettent un nouveau jour sur l’assemblée 
de la Baume des Fées. Nous les devons à notre ami M. Ch. Sagnier, qui 
les a recueillies dans les Archives de l’intendance de l'Hérault, et qui 
réunira un jour, nous l’espérons, toutes ces pièces de rare valeur dans 
une publication d'ensemble sur l’assemblée du 14 ou 15 janvier 1720, où 
le rarissime opuscule d’Antoine Court occupera une place d'honneur. 
(Voir le t. XXXI du Bulletin, p. 449 et 565.) 


Nismes, ce 22 janvier 1720. 
Monsieur, 


La procédure et les réponses des accusés sont presque faites; 
mais je ne trouve pas que la preuve soit bien concluante. On voit 
cependant à travers les excuses de la plupart de ces visionnaires 


1. Somme, chef-lieu d’arrondissement. 

2. I1 s’agit probablement du Calelet dépendant de la commune de Cartigny, 
Somme, arrondissement et canton de Péronne. 

3. Nord, chef-lieu d'arrondissement. 
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qu’il y a été [eu] une assemblée, et que plusieurs des coupables 
sont sortis de chez eux pour s’y rendre; mais personne ne dit qui 
: les avertit, ny l’heure, ny le lieu de l’assemblée. Ces opiniâtres ont 
si bien concerté leurs réponses et se sont si bien promis le secret 
l’un à l’autre, que depuis le vieillard de 80 ans jusques à l’enfant 
de dix, il ny en a pas un qui nomme les persones qu’ils ont trouvé 
sur le chemin alant a l’assamblée, ny qui conviene d’y avoir esté. 
La plupart disent qu'ils ont esté arrestés au milieu de leurs courses; 
d’autres qu’ils se sont sauvés quand ils ont entendu : Alerte ! voilà 
monsieur tout ce que je puisavoir l’honneur de vous dire jusquesicy. 

Il court un bruit assez extraordinaire dans la ville que bien des 
gens croyent; les principaux de nos huguenots, dit-on, ont envoyé 
un courrier a l’ambassadeur d'Angleterre pour demander le pardon 
et la grace de leurs frères arrestés. La mesme chose arriva, mon- 
sieur, dans le temps que M. le comte de Bioule commandoit dans 
la province !. Comme il s’éleva alors quelque different entre les con- 
seuls catholiques et huguenots, ce seigneur vint lui-même pour faire 
cesser le désordre, et s'étant rendu vers l’hostel de ville, les hu- 
guenots tirèrent sur ses gardes, dont deux furent tués. On tira aussi 
sur l’évesque, et le prévost de son église fut tué à ses côtés. Le roy 
fit marcher des troupes pour punir cet attentat, et ce fut pour dé- 
tourner l’orage que les protestants de Nîmes envoyèrent un cour- 
rier à Cromwel qui obtint leurs graces; pardonez moy, monsieur, 
cette disgression. 

On a arresté parmy les fanatiques un ancien catholique. Comme 
_ilne paroît qu'imprudent, je vous prie, monsieur de me mander si 
vous trouvez bon qu’on le fasse entendre en déposition. 

Comme l'information va estre faite, ayez la bonté de nous faire 
scavoir si vous voulez qu’on travaille au recolement et à la confron- 
tation des temoins. 

Jay l'honneur d’estre, avec un profond respect, 

Monsieur, 
Vostre très humble et très obéissant serviteur. 


CHAZEL. 
(Lettre adressée sans doute à de Bernage.) 


4. Sur l’émeute du 31 décembre 1657, et les faits qui suivent, voir Ménard, 
Histoire de la ville de Nîmes, t. VI, p. 120, 121 de la nouvelle édition. 
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Il 


Résultat de la procédure faitte au sujet de l’assemblée de N. C. 
tenue à la Baume des Fades, la nuit du dimanche quatorzieme au 
lundy quinsieme janvier mil sept cent vingt. 

La Baume des Fades est une caverne à un quart de lieue de 
Nimes, du coté du couchant, placée au penchant d’une montagne, 
au bas de laquelle passe un torrent appelé le Cadereau. Vis à vis il 
y a une autre montagne qui est aussy fort escarpée, et il y a partout 
de larges et hautes murailles de pierres sèches qui en rendent 
l’accès fort difficile. Cet endroit ne ressemble pas mal à un amphi- 
téatre, y ayant dans le Cadereau un espace de figure ovale resseré 
par les deux montagnes. 

M. de Montfalcon, lieutenant du Roy, averti qu’il devoit s’y faire 
-une nombreuse assemblée de N. C. fit sortir de la citadelle, à neuf 
heures du soir, deux détachemens de cinquante hommes chacun. 

Le premier commandé par le sieur des [sles, capitaine, passa der- 
rière la Tourmagne sur les hauteurs, et après avoir fait demi lieue, il 
parût tout a coup une troupe d'environ cent personnes, qui crièrent : 
qui vive au sergent qui faisait l'avant garde avec quatre soldats ; le 
sergent ayant répondu : vive France, cette troupe qui estoit suivie 
par une autre d’une vingtaine de personnes, se dispersa dans le 
temps que le sergent rejoignit le gros du détachement. 

Ensuite le détachement alla à la métairie de Gardies apartenante 
au S' Alizon, où ils aperçurent de la lumière, et estant entrés après 
avoir heurté assez longtemps, ils arrestèrent douze personnes qui 
s’y trouvèrent. 

L’autre détachement, commandé par le S' de Sainte-Marie capi- 
taine, prit le chemin bas, et lorsqu'il fut aux quatre pielons ou 
fourches qui sont sur le chemin de Saint Hypolite, à un demy quart 
de lieue de la ville, ils entendirent un grand nombre de voix qui 
chantoient. Le détachement entra dans un petit sentier qui conduit 
à la Baume des fades. Is y trouvèrent deux hommes qui voulurent 
se sauver dans les vignes, et les ayant arrestés, un d’eux dit qu'il 
alloit à l'assemblée, mais qu’il n’y avoit pas encore esté. Il ya grande 
apparence qu'ils estoient postés à cet endroit pour avertir s’il ver- 
roit des troupes. | 
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Le détachement se dispersa aux environs par pelotons; mais 
n'ayant trouvé personne, le commandant fit rapeller sa troupe, la 
 ramena vers la ville, plaça des soldats sur les avenues, scavoir aux 
fourches, à deux chemins qui croisent, a une bergerie appelée de 
la Cassagne, proche le jeu de maille ; et au grand chemin de Mont- 
pellier, etil se posta au temple de Diane où tous les prisonniers fu- 
rent menés. 

Il ne fut arresté aux fourches qu'un homme; il s’en sauva quel- 
qu’autres, qui estoient venus au qui vive, auxquels on tira un coup 
de fusil. Un de ces fuyards fit face et voulut tirer de son costé; 
l'amorce prit, mais le coup ne partit point. 

À la Bergerie on arresta quelques hommes et quatre femmes. 

Au jeu de maille un homme et deux femmes. 

Au chemin de Montpellier un homme et cinq femmes. 

Au temple de Diane un homme et un jeune garçon. 

On en prit d’autres en différents endroits. 

Le détachement de Sainte-Marie après avoir mené tous ces pri- 
sonniers à la citadelle, en sortit sur les sept heures du matin, pour 
retourner du costé des fourches, et arresta encore quatre hommes et 
une femme. 

Il y a en tout cinquante prisonniers, scavoir vingt-huit hommes et 
vingt-deux femmes, et ce qu'il y a de remarquable, c’est qu'aucun 
des prevenus n’est ancien catholique. 

Quoyque cette assemblée se soit tenue dans une nuit fort obscure, 
et que les témoins soient des soldats qui ne connoiïssent ny le pays, 
ny les habitans, qu’ainsy la preuve n’en peut estre que très dificile, 
il conste néantmoins par la procédure, que cette assemblée s’est 
tenue près de /a Baume des fades, qu’elle estoit composée de quatre 
à cinq cens personnes, et qu’il y en auroit même eu un plus grand 
nombre si elle n’avoit esté troublée. 

On soupçonne qu’il y avoit deux ministres, qu’on y fit des prières, 
qu'on y chanta des pseaumes, qu’on y prêcha et qu’on y fitla cène; 
si tout cela n’a pas esté fait, au moinsil est certain qu’on avoit pro- 
jetté de le faire. 

Les soldats ont entendu chanter, et il y a trois hommes et treise 
femmes qui ont avoué qu'ils alloient à cette assemblée. Les uns ajou- 
tent qu’ils ont changé de dessein en chemin, les autres qu’ils en ont 
esté empêchés par les avisqu’on leur donna qu’il venoit des troupes. 
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Les réponses des autres prisonniers pleines de contradictions et 
de faussettés, fournissent encore de fortes présomptions de cette 
assemblée. 

Il y a tout lieu de croire que, si on eut interrogé ces prisonniers 
dans le moment qu’ils furent conduits à la citadelle, on en auroit 
tiré de plus grands éclaircissements, et on auroit pu découvrir ce 
qui se passa à l’assemblée, qui estoient les ministres, et ceux qui 
l’avoient convoquée. 

On verra neantmoins par la procédure que la plus grande partie 
des prisonniers y a assisté, quoyqu’on n’en aye pris aucun dans l’en- 
droit où elle s’est teuue, et malgré l’obstination avec laquelle ils ont 
persisté à garder le secret qu'ils s’estoient promis, malgré la subti- 
lité de leurs réponses captieuses et concertées, on ne peut douter 
qu'il n’y ait eu une assemblée de N. C. la nuit du dimanche 14° jan- 
vier. 

Les preuves que l’on peut tirer de la procédure consistent: 

1° Aux dépositions des témoins qui ont entendu chanter à haute 
voix un grand nombre de personnes, et qui disent en avoir veu plu- 
sieurs attroupés outre ceux qui ont esté pris. 

2° En l’adveüu que 16 prisonniers ont fait qu’ils alloiïent à cette. 
assemblée. 

3° Aux dénégations de la vérité, aux contraditions et aux faussettés 
qu'il est aisé de remarquer dans les réponses des autres prison- 
niers, et lors des confrontations qui leur ont esté faites. 

4° En ce que ces prisonniers ont esté arrestés dans la nuit reve- 
nant à la ville et qu'aucun d’eux n’est ancien catholique. 


(Archives départementales de l'Hérault. E. 197). 


P. S. Les deux pièces qui précèdent étaient imprimées quand nous 
avons reçu une très intéressante brochure de M. le pasteur Ch. Dardier, 
Honoré Turge forçat pour la foi, et compagnon de Jean Fabre, l’hon- 
nète criminel, aux galères de Marseille, d’où il ne sortit qu'en 1762. 
M. Dardier a retracé cet épisode à l’aide de pièces inédites qui lui ont 
été communiquées par M. Alph. Dumas, doyen de l’Académie de Nîmes, 
et descendant d'Honoré Turge du côté grand-maternel. IL a fait aussi 
d’heureux emprunts à la collection Rabaut, et il n’a pas de peine à dé- 
montrer que Jean Fabre et Honoré Turge, arrêtés tous deux, le 4° jan- 
vier 1756, dans une assemblée du désert, le furent non à Lèque ou à 
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l'Ermitage, près de la ville, comme on l’avait cru jusqu'ici, mais dans un 
vallon plus distant, formé par le cadereau de Vaqueroles, et qui n’est 
autre que celui de la Baume des Fées déjà si douloureusement illustré 
par l’assemblée de 1720. 

C’est un titre de plus pour le site sur lequel un de nos correspondants 
nimois, M. A. B., à si justement attiré l’attention de nos lecteurs par 
une lettre d’une exactitude et d’une précision toutes militaires. Rien ne 
manque désormais à l’intérêt à La fois auguste et touchant qu'inspirent 
les lieux consacrés par de tels souvenirs, et dont l'acquisition doterait 
l'Église d’un de ces sanctuaires authentiques du Désert où les fils aiment 
à retrouver la trace des pères, et à répéter avec eux la grande parole : 
Dieu est esprit, et il faut que ceux qui l’adorent, l’adorent en esprit 
el en vérité. 

Une note de M. le pasteur Dardier (p. 6-7) soulève, à l’occasion de la 
Baume des Fées, et des grottes murées par ordonnance, plusieurs 
questions qui ne peuvent être résolues que par des fouilles opérées sur 
. les lieux mêmes. Espérons que ces problèmes intéressants pour la topo- 
graphie et l’histoire, seront prochainement éclaircis par l’heureuse ini- 
tiative de nos amis siégeant au consistoire de Nimes. Il ne faut pas que 
le culte des souvenirs demeure trop longtemps interrompu, et que l’on 
puisse dire des mélodies du Désert qui tant de fois retentirent dans cet 
agreste vallon : Les chants avaient cessé! 


JB: 


BIBLIOGRAPHIE 


RÉPERTOIRE 


RÉVOCATION, REFUGE, DÉSERT. — Addenda au relevé pré- 
cédent : Histoire des souffrances du bienheureux martyr Louis 
de Marolles, nouvelle édition avec une préface et des notes par 
Juces Bonner, in-12 (voir Bull. XXX, 469, 556, XXXI, 436). AvE- 
LING, M. D.F.S. A, The Chamberlens and the Midwifery Forceps, 
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Londres 1889, in-8° (la famille Chambellan se réfugia de Normandie 
en Angleterre au xvi siècle; un des descendants est l’inventeur 
du forceps). Dans la monographie de Miolan, prison d'état, près 
de Chambéry, par MM. Durour et RaBur (Mémoires et documents 
publiés par la Soc.savoisienne d'Histoire et d'Archéologie, t. XVITL), 
on trouve les noms de plusieurs ministres vaudois emprisonnés 
avec leurs familles en 1687 et 1688. II est question des Religion- 
naires de Tonneins fugitifs arrétés à Lyon en 1700, dans la 
Revue d'Aquitaine, t. VIT, p. 447, 503 et 588. — Le Christianisme 
au xix° siècle, du 3 nov. 1833, renferme un article de M. LÉON 
Feer, Après la Révocation de l’Édit de Nantes, et citant diverses 
pièces officielles qui accordent à l’hôpital et aux jésuites d'Aix, les 
biens des Consistoires des temples démolis dans la province : il est 
regrettable que la provenance de ces pièces ne soit pas indiquée. 
L'Église libre de la même date réimprime un article de l’Alliance 
libérale par M. Cu. DaRDtER sur le Pasteur du Désert Paul Cardel 
(1689), et ajoute quelques détails à la notice que M. Douen lui a 
consacrée dansses premiers Pasteurs du Désert. M. Cu. Darpier vient 
également de faire tirer à part, à un nombre restreint d'exemplaires, 
la notice qu’il a donnée dans les Etrennes chrétiennes sur Honoré 
Turge, forçat pour la foi (Genève 1883, 31 pp. in-12). Sous le 
nom de Petite Bibliothèque du Protestantisme français, M. FRANK 
Puaux a entrepris la publication de petits traités strictement histo- 
riques, empruntés presque en entier aux récits originaux, et desti- 
nés, par leur prix modique (quinze centimes), à être largement 
répandus. Trois ont paru : La Révocation de l'Édit de Nantes ; 
Teissier le premier martyr des Assemblées du Désert ; Fulcran 
Rey, relation de son martyre, T juillet 1686. Une lettre de Brous- 
son aparu dans le journal Évangile et Liberté (Lausanne, janvier 
1883). Il à déjà été fait mention dans le Bulletin (XXIX p. 524) de 
l'article de M. GÉNIN sur Innocent XI et la Révocation (Revue des 
questions historiques oct. 1878), « cette tentative de justifier l’injus- 
tifiable ». Le troisième volume de l’Histoire de la ville du Hävre 
et de son ancien gouvernement par Borezy (Le Hàvre, 3 vol. in-8°) 
donne quelques intéressants détails sur la situation des réformés 
de cette ville après la Révocation. L’on nous a reproché avec raison 
de n’avoir pas rappelé les réflexions sévères que l'intolérance de 
Louis XIV à suggérées au Duc DE Sainr-Simon dans le Parallèle 
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entre les trois premiers rois Bourbons, publié par M. FAuGÈRE. 
(Paris 1880, in-8°). 

VARIA. — Nous croyons utile d’enregistrer d’abord quelques 
publications se rapportant aux précurseurs de la Réforme : Nap. 
PeyraT, Histoire des Albigeois, La Croisade (t. I, Paris 1880; t. 
IT et [IT en un, Paris 1882); on regrette profondément que la mort 
ait arrêté avant son complet achèvement cette seconde partie de la 
grande œuvre entreprise par le descendant des persécutés. La pre- 
mière avait paru sous le titre de : Les Albigeois et l’'Inquisition 
(Paris 1870-1872, 3 vol. in-8°). NicoLas Ossokine, Histoire des 
Albigeois et de leur temps — 1"° partie : Jusqu’à la mort d’Inno- 
cent 111; 2 partie: La première Inquisition et la conquéle du 
Languedoc par les Français (en russe, Kazan, 1869-1872, imp. de 
l'Université, 2 vol. in-8° de 594 et 528 pages). DULAURIER, les Albi- 
geois ou les Cathares du Midi de la France (Cabinet historique, 
janvier à août 1880). L’agBé Douais, Les sources de l’histoire de 
l’Inquisition dans le Midi de la France (Revue des questions 
historiques, oct. 1881). Haver, L’hérésie et le bras séculier au 
moyen âge (Bibl. de l’école des Chartes, 1881). 

Les deux premiers volumes de l’Histoire de la Papauté pen- 
dant la Réformation par ManDELL CREIGHTON (en anglais, Londres, 
Longman, 1882, 1054 pp. in-8°) ont récemment paru; ils s'étendent 
de 1378 a 1464. À proprement parler, ainsi que le lui ont déjà repro- 
ché certains critiques, l’auteur n’écrit ni l’histoire de la Réforme 
ni celle des papes sous le règne desquels elle s’est produite; « c’est 
l’histoire de la curie romaine dans ses rapports avec la Renaissance 
et dans toutes les affaires théologiques et diplomatiques que la pres- 
sion des mouvements religieux et pohtiques l'ont contrainte de pour- 
suivre ouvertement ou dans l’ombre, mais il n’explique ni la nature 
ni l’origine de ces mouvements (Academy) » Il ne faudra donc rien 
chercher dans cet ouvrage sur la marche des idées, mais on y 
trouve les détails les plus circonstanciés et même les plus minutieux 
et les moins connus sur les Conciles de Constance et de Bâle, sur 
le retour d'Avignon, sur les négociations avec les souverains étran- 
gers, et la France y tient naturellement sa grande place. 

On ne saurait non plus passer sous silence, quoiqu'’ils ne touchent 
que très indirectement au Protestantisme français, la Correspon- 
dance du Landgrave Philippe-le-Magnanime de Hesse avec Bucer, 
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publiée en allemand avec notes par Max LENZ (première partie, Leip- 
zig 1880, in-8° de LIIT et 542 pp.); la nouvelle biographie de JEAN 
A Lasco, par HERMANN DaLToN (Gotha 1881, gr. in-8° de XXVIT et 
371 pp.); ainsi que le second volume de PH. von SEGEsser, Lud- 
wig Pfyffer und seine Zeit, embrassant l’époque de 1571 à 15841. 
(Berne, 1881, 572 pp. in-8°); voir le compte rendu dans la Revue 
historique, juillet, août 1882. 

Die glaubens parteien in der Eidgenosssenschaft und îhre 
Beziehungen zum Auslande. 1527-1531. (Les partis religieux 
dans la Confédération et leurs rapports avec l'étranger), par le D". 
EscHer, est de nature à intéresser ceux qui étudient les débuts 
de la Réforme tant en France qu'ailleurs. 

M. Paizrppson a publié, dans les 49° et 50° livraisons de la collec- 
tion d'Histoire Universelle (Berlin, Grote), West Europa im Zeital- 
ter von Philipp IL, Elizabeth und Heinrich 1V. (L'Europe occi- 
dentale à l’époque de Philipe II, d’Élisabeth et d'Henri IV). Il est 
intéressant de comparer à FORNERON cet ouvrage qui, dans certaines 
parties, lui est supérieur ; l’auteur ne croit pas à la préméditation 
de la Saint-Barthélemy, et traduit par : (Je prévois qu'on va tra- 
vailler les hérétiques » le fameux passage de Don François de Alava 
que Combes rend par : « Je prévois qu’on doit marteler ces héré- 
tiques ». La question de la Saint-Barthélémy a été traitée pendant ces 
dernières années de tant de côtés divers, que nous devons lui con- 
sacrer une division spéciale du Répertoire; constatons seulement, 
que l’Histoire municipale de Paris depuis ses origines jusqu'à 
Pavénement de Henri IIT, par Pauz RoBiquer (Paris, Reinwald 
in-8°), quoiqu’elle se serve, à partir de 1499, des registres de la ville, 
ne fournit sur le massacre, ses préparatifs ou ses suites, aucune 
donnée nouvelle. 

M. le prof. G. ScHmipT a réuni, en les annotant, six Poésies hugue- 
MOTOS 2... .. (Strasbourg 1882, in-16) : « Exortation de la 
voix céleste au Roy de Navarre; La Fatale mutation Lyonnoise : 
Cantique sur le siège des infidèles et des séditieux de Provence 
devant la ville de Sisteron; Au roy Charles neuviesme de France; 
Cantique d’actions de grâces que les Sancerrois chantèrent au Sei- 
gneur ; Cantique sur la délivrance de Monseigneur le Duc d'Alançon ». 


1. Voir le Répertoire de mai 1882. 
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M. Lupovic LALANNE vient de publier, avec un luxe aussi intelli- 
gent qu'artistique, Le Livre de Fortune de Jean Cousin (Paris 1883, 
in-#); M. Louis Courayop attribue au grand artiste protestant un 
fragment du tombeau de l'amiral Chabot égaré à l'Ecole des Beaux- 
Arts (Gazetie des Beaux-Arts 1% oct. 1882). 

Les publications périodiques françaises et étrangères ont renfer- 
mé les articles suivants : Vuy, Une procédure calviniste à Genève 
au xvi° siècle(Revue des questions historiques, oct. 1881); il s’agit 
du Procès de Gentilis publié par M. Fazy. DARDIER, compte rendu 
critique fort étendu, des quatre dernières livraisons de l'Histoire 
du peuple de Genève d'A. RoGer (1556-1563)), qui intéresse parti- 
culièrement celle de la Réforme française (Revue historique, juil- 
let, août 1882, p. 348 et ss); il y a joint un curieux document iné- 
dit, les Annotations de Th. de Bèze aux articles de l'Édit de St. 
Germain, janvier 1562. M. DeLormE, de Toulouse, dans un travail 
sur Les Méreaux, couronné par la Société archéologique du Midi, 
et où il est surtout question de ceux des églises presbytériennes 
d’Ecosse et d'Angleterre, décrit une quinzaine de types huguenots 
(Moniteur de la Numismatique 1882). Ricaarp, La Réformation 
protestante en France (Revue générale belge, sept. 1881). Le pre- 
mier siècle du Protestantisme en France (Historisch-politische 
Blœtter, février-mars 1880). Soxocow, Les rapports du Protestan- 
tisme avec. la Russie aux xvr° et xvnr° siècles. (Messager historique 
russe, mars 1880). Une étude de M. Cuvizurer FLEURY dans le Jour- 
nal des débats, 1881, sur la Réformation au xvr° siècle de M. Laugel, 
une de M. Pauz ne Sr. Vicror dans le Moniteur universel(4 juillet 
1881) sur les œuvres de Clément Marot et une de M. E. SCHERER 
(Temps, 2 mai 1881). M. Taéopice Durour a consacré au livrede 
M. Douen sur Marot et le Psautier une analyse approfondie, recti- 
ficative sur quelques points et complémentaire sur d’autres (Revue 
critique d'Histoire et de littérature, fév. 1881 ; tirage à part, 20 pp. 
gr. in-8°). 

F. DE SCHICKLER. 
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GASPARD DE COLIGNY, AMIRAL DE FRANCE 


PAR LE COMTE JULES DELABORDE, 


vol. III, Paris, FISCHBACHER, 1882. 


M. le comte Jules Delaborde vient d'achever sa grande Histoire de 
l'amiral Coligny. C’est un vrai monument bâti en pierres de taille, 
car il en a cherché tous les matériaux avec un soin religieux dans 
les documents du seizième siècle, et il s’est fait scrupule d’y rien 
changer. Il les a rattachés les uns aux autres par un récit clair et 
bien suivi, où l’on sent sa juste admiration pour Coligny, mais qui 
n’a rien d’une œuvre de parti. Le savant auteur laisse surtout parler 
les faits et s’en remet an jugement accablant de l’histoire sur l’o- 
dieuse politique des derniers Valois, faite de ruse et de violence, de 
perfidie et d’assassinat. Ce qu’il ne dissimule pas, c’est son amour 
profond, éclairé pour cette liberté de conscience qu’il a su défendre 
avec éclat dans sa carrière d'avocat contre les mesures restrictives 
qui eussent paru bien modérées au seizième siècle, mais qui n’en 
empêchaient pas moins l'application sérieuse en la faisant dépendre 
du bon plaisir de l’administration. C’est à cette cause sacrée qu'il a 
consacré les rares loisirs que pouvaient lui laisser ses fonctions de 
conseiller à la Cour de Paris, avant qu’il püt s’y donner tout entier 
dans sa laborieuse retraite. Il ne lui a jamais rendu de plus signalé 
service que par celte histoire de son plus éminent champion, en 
France, au temps des luttes sanglantes. Le livre de M. Delaborde 
sur Coligny est définitif, par l’étendue et la conscience des recherches 
et l'exactitude des détails. Il a appliqué à ce grand passé Les procédés 
d’un de ces moulages absolument fidèles qui reproduisent minutieu- 
sement les traits d’un illustre défunt. Le portrait en pied se fait plus 
tard, mais il faudra toujours revenir à cette première empreinte qui 
serre de près la réalité. Tous les amis, non seulement de la réforme 
religieuse mais encore des sciences historiques, lui seront recon- 
naissants pour son patient et fécond labeur. La meilleure manière 
de rendre hommage à son livre c’est de s'en servir pour mieux faire 
connaître le vrai caractère de Coligny qui se révèle lui-même à nous 
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par ses propres paroles. Nous avons rendu compte ici même de la 
première partie de cette savante biographie qui nous conduisait 
jusqu’à la conversion de l’amiral au protestantisme. Cette seconde 
partie, où l’intérêt va grandissant, met en lumière son rôle dans les 
luttes religieuse, auxquelles il fut mêlé jusqu’au sanglant dénoue- 
ment. Essayons de le définir en toute justice, tel qu’il ressort des 
précieux documens que nous fournit si généreusement M. le comte 
Delaborde et du lumineux récit par lequel il les commente. 

En apprenant à mieux connaître Coligny, nous avons été frappé 
de la sagesse de ses conceptions politiques, pour l’intérieur comme 
pour les affaires étrangères. Il est certain que, s’il avait réussi, il 
eût imprimé aux destinées du pays un cours entièrement différent de 
celui qu’elles ont pris par suite de sa défaite ; la vie nationale n’eût 
pas été enfermée entre l’absolutisme monarchique et l'intolérance 
religieuse, comme entre deux rives tellement abruptes et fermées, 
que, pour tout développement nouveau, il fallait un débordement 
torrentueux. On eût pu, dans la question intérieure, arriver aux 
conditions de la vie moderne par le voie d’un progrès plus ou moins 
régulier, sans recourir à une révolution violente. En effet, ce que 
Coligny a voulu par-dessus tout, c’est la liberté de conscience, mère 
de toutes les autres. Le triomphe de ce grand principe suffisait pour 
limiter l’absolutisme monarchique nécessairement lié au maintien 
de l’unité de croyance. En outre, comme il était impossible de fonder 
la liberté de conscience sans rompre avec l'Espagnol qui était l’é- 
ternel croisé de l’intolérance, l'équilibre européen pouvait être établi 
dès le seizième siècle, conformément à la grande politique qui devait 
être suivie si utilement au siècle suivant par les grands cardinaux- 
ministres, et elle le pouvait d'autant mieux qu’elle n’aurait pas été 
gênée dans ses alliances par un principe d’unité religieuse qui était 
antipathique et odieux aux nations protestantes sur lesquelles il 
fallait bien s’appuyer. Nous ne contestons aucune des gloires que la 
monarchie catholique du dix-septième siècle a values au pays, mais 
il est impossible de ne pas regretter que, à l’époque où rien n’em- 
pêchait que les forces vives de la nation en ébullition comme un 
métal en fusion, fussent jetées dans un moule de libéralisme tem- 
péré et progressif, elles aient reçu l'empreinte de l’absolutisme reli- 
gieux et monarchique qui était destiné à prévaloir tout à fait après 
la mort d'Henri IV. Coligny, à ne le juger que comme homme poli- 
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tique, avait vu clair dans les deux questions capitales de politique 
intérieure et étrangère qui se posaient à son époque. Voilà ce qui 
ressort avec évidence des documens que nous avons sous les yeux. 

Nous ne voulons certes pas dire que, chez lui, l’homme politique 
l'emporte sur l’homme religieux. La grande affaire de sa vie, c'était 
bien certainement sa foi. Elle avait jeté les racines les plus profondes 
dans son cœur, il en vivait. À son foyer de famille, sous satente de 
guerre et jusqu’à cette cour brillante et frivole de Valois où il n’ap- 
paraissait que pour négocier, il est avant tout et par-dessus tout 
un chrétien, un huguenot convaincu. Ses lettres, ses épanchements 
intimes au moment du péril ou de la défaite, ses suprèmes paroles, 
tout montre que la pensée de Dieu est sa pensée maitresse, que c’est 
là qu’il cherche la force, la consolation dans ses plus rudes traverses, 
que c’est une cause divine qu’il veut servir et que son but est placé 
bien haut au-dessus des ambitions terrestres. Il ne faut pas croire 
que cette préoccupation supérieure ait affaibli son action dans les 
grandes luttes auxquelles il a été mêlé, et l’ait rendu moins propre 
à servir avec vigueur et persévérance la politique qu’il avait adop- 
tée dans les affaires du dedans ou dans celles du dehors. C’est tout 
le contraire qui est arrivé. Cette politique étant pour lui le moyen de 
réaliser son principal dessein, il ya porté cette grande flamme qui 
ne s'allume qu’à un foyer divin. M. Guizot avait remarqué avec rai- 
son, en parlant de l’Angleterre, que les seules révolutions qui 
réussissent tout-à-fait sont celles qui ont pour inspiration, non seule- 
ment des intérêts temporels mais encore la conscience religieuse. 
La rénovation entreprise par Coligny a échoué par les raisons que 
l’on sait, mais il l’a servie avec cet indomptable courage et cette 
inébranlable persévérance qui lui eussent donné la victoire sans 
l'intervention du plus abominable des crimes; c’est qu’il s’y était 
engagé de toute sa conscience. N'oublions pas que la foi se conciliait 
chez lui avec un amour profond de son pays, et qu’il n’a jamais sé- 
paré sa religion de son patriotisme. Coligny était un chrétien et non 
un sectaire. On retrouve toujours chez lui le gentilhomme passion- 
nément dévoué aux intérêts supérieurs de la France, même quand 
il traite avec l'étranger à l'exemple du parti catholique. Quelque 
austère que fütsa piété, elle n’eut rien d’un dogmatisme étroit. Les 
haines théologiques lui furent étrangères; sa conception religieuse 
a toujours quelque chose de laïque et d’humain. On le voit au Synode 
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de la Rochelle s'opposer aux exagérations de la discipline ecclé- 
siastique. 

C’est ce caractère humain et laïque qui lui permit de comprendre 
la liberté religieuse avec une largeur qui est étrangère aux théolo- 
giens de son Église et qui dépasse de beaucoup les confessions de 
foi rédigées par eux. Il la veut pour tous et non pas seulement pour 
sa propre croyance. Îl est vrai qu’en France il n’était pas question 
pour les réformés, comme en Angleterre et dans l'Allemagne du 
Nord, de conquérir la primauté religieuse, carilsne pouvaient espérer 
que l’égalité des droits et la consécration de la tolérance. Voilà 
pourquoi c’était bien la liberté religieuse et non le privilège qu’il 
réclamait. Pour Coligny ce n’était pas seulement affaire de néces- 
sité, mais encore conviction réfléchie. C’est à cette cause et à cette 
cause uniquement qu’il a fait tous les sacrifices et qu’il a consacré 
tous ses efforts, servant par là, comme nous l’avons dit, une cause 
plus générale, celle du vrai progrès politique de son pays. 

Il est certain d’abord que Le plus grand de ces sacrifices, celui 
qui lui a coûté davantage, a été pour lui de consentir à la guerre 
civile. Elle faisait horreur au défenseur de Saint-Quentin, au vail- 
lant capitaine qui avait tant souffert pourson pays. Il fallut le mas- 
sacre de Vassy, précédé des plus impudentes violations de lédit 
de tolérance, signé en janvier 1562, pour que Coligny se décidàt à 
rejoindre à Meaux l’armée de Condé. Encore füt-il nécessaire que 
sa noble femme, Charlotte de Laval, exerçàt sur lui une sorte de 
contrainte morale dans un mémorable entretien dont d’Aubigné 
nous a conservé le souvenir. 


Nous sommes ici couchés en délices, lui dit cette vaillante femme qui 
l'avait réveillé par ses sanglots, et les corps de nos frères, chair de notre 
chair, os de nos os, sont, les uns dans les cachots, les autres par les 
champs, à la merci des chiens et des corbeaux. Ce lit m’est un tombeau 
puisqu'ils n’ont pas de tombeaux. L’épée de chevalier que vous portez 
est-elle pour opprimer les affligés ou pour les arracher aux ongles des 
tyrans? Pourrait bien votre cœur quitter l’amour du droit pour la crainte 
du succès? Monsieur, j'ai sur le cœur tout le sang versé des nostres; ce 
sang et votre femmc crient au ciel contre vous que vous serez meurtrier 
de ceux que vous n’empêcherez pas d’être meurtris. — Puisque tant de 
force du costé des ennemis, dit l’amiral dans une réponse que nous abré- 
geons, tant de faiblesse du nostre ne vous peuvent arrêter, mettez la 
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main sur votre sein, sondez à bon escient votre conscience si elle pourra 
digérer ces déroutes générales, les opprobres de vos ennemis et ceux 
de vos partisans, les reproches que font ordinairement les peuples quand 
ils jugent les causes par les mauvais succès, les trahisons, la fuite, l'exil, 
votre honte, votre nudité, votre faim, et ce qui est plus dur, celle de vos 
enfans. Tastez encore si vous pouvez supporter vostre mort par un bour- 
reau, aprés avoir vu votre mari traîné et exposé à l’ignominie du vul- 
gaire, vos enfans, infâmes vallets de vos ennemis. — L’admirale répli- 
qua : Ces trois semaines sont achevées, ne mettez point sur votre teste 
les morts de trois semaines. Je vous somme devant Dieu de ne nous 
frauder plus ou je serai témoin contre vous en son jugement. 


Une femme est quelquefois une conscience, a dit un grand poète : 
Jamais mot ne fut mieux justifié que dans cette circonstance. Coligny 
n’a jamais obéi à une autre inspiration dans ses revendications 
armées. Il ne voulut qu’une chose, la liberté du culte pour les siens 
et pour tous ses compatriotes, car on le voit dans ses terres, là où il 
est le plus fort, protéger celle des catholiques. Le livre de M. Dela- 
borde reproduit toutes les lettres de Coligny adressées à Charles IX, 
soit pour stipuler les conditions de cette paix qu’il poursuit toujours, 
car il a hâte de déposer les armes, soit pour réclamer la stricte exé- 
cution de ces traités équivoques qui ne sont arrachés qu’à la lassi- 
tude ou à la crainte, mais toujours avec des réserves mentales qui 
recouvrent la ferme décision de retirer ce qu’on donne malgré soi. 
Coligny part de cette conviction si énergiquement exprimée dans sa 
lettre du 12 juillet 1568 à Catherine de Médicis que les oppinions 
de la religion ne s'ostent ny par le feu ni par les armes. L'intérêt 
du pays lui tient autant à cœur que celui de ses coreligionnaires ; il 
faut voir dans cette même lettre de quelle façon il dépeint le misé- 
rable et calamiteux état de ce pauvre royaume, et annonce sa ruine 
prochaine, «tant le sang innocent respandu crie continuellement 
vengeance devant Dieu, comme aussi font tant d’oppressions et 
d’injustices. » La seule mesure capable de remédier à de si grands 
maux est d’après lui la liberté du culte sérieusemeut accordée; il la 
réclame en termes explicites dans les pourparlers qui précédèrent 
l’édit de pacification de 4570. « Que le roi, écrit-il à Charles IX, per- 
mette aux protestants de demeurer et vivre paisiblement dedans 
son royaume en entière liberté de leur conscience, sans estre re- 
cherchez en leurs maisons ni les adstraindre à faire chose pour le 
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regard de la dite religion contre leur volonté. » Coligny n’entend 
pas que cette liberté de conscience soit le monopole de l'aristocratie 
réformée, il la veut pour les humbles comme pour les forts. Après 
le traité d'Amboise, signé par Condé le 17 raars sans son concours, 
et qui ne devait profiter qu'aux grandes villes, il s’indigne de ce 
qu’on a fait si bon marché des petites gens. « La noblesse, disait, 
ne pouvait nier qu'elle n’eût été prevenue dans cette guerre par 
les habitants des bourgs et que les pauvres n’eussent donné 
lexemple aux riches. » 

Jamais l’amiral n’a mis d’autres conditions à la paix que la liberté 
de culte. C’est le refus de cette liberté accompagné des plus san- 
glantes répressions qui, comme il le dit, « a tiré Les protestans aux 
armes par les cheveux et par la barbe. Il a fallu pour cela, ajoute 
t-il, que S. M. déclaràt qu'il ne soit fait dans le royaume aucun 
exercice de la religion que de la sienne. Le ciel et la terre nouz 
soient témoins, écrit Coligny en 1570, que nous n’avons obmis au- 
cun moyen de chercher la paix, et qu’il soit cogneu à tous les 
vivans et à là postérité qu’il n’y a que Le seul désyr de l’exercice 
de nostre religion qui ait empêché la perfection de cette œuvre. » 

Cette œuvre était poursuivie en France par tous les hommes mo- 
dérés. La tolérance était réclamée par Le tiers état aux États géné- 
raux d'Orléans en 1569, et elle faisait toute la politique du chan- 
celier L’Hospital, qui ne craignait pas d'écrire ces mots si largement 
patriotiques : » Oh! si M. de Chastillon trouvait occasion de baiser 
la main du roi il lui soufflerait deux ou trois mots à l’oreille, et lui 
apprendrait de combien d’intrigues il est victime, et de quels 
dangers son trône est menacé. » 

On le voit, Coligny, en réclamant la liberté des cultes, ne servait 
pas seulement les intérêts de son parti, mais il réclamait ce qui 
pouvait le mieux assurer la paix du royaume et lui donner la cons- 
titution la mieux faite pour préparer ces réformes politiques qui 
étaient le vœu de la bourgeoisie éclairée, et qui eussent empêché 
les grandes convulsions politiques de la fin du dix-huitième siècle. 

Le principal obstacle à des vœux si sages était, au dehors la 
puissance excessive de l'Espagne catholique gouvernée par un roi 
fanatique à froid et sans scrupule, qui était le vrai chef du parti 
persécuteur en France, Si les réformés ont demandé le secours de la 
Suisse, des princes protestants allemands et de la reine Elisabeth, 
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ils Pont fait après que l’étranger avait déjà mis le pied dans le pays 
pour les écraser. Certes nous ne justifions pas toutes leurs trans- 
actions, qui allèrent jusqu’à l'abandon momentané de la ville du 
Havre à l’Angleterre, pas plus que les excès dont quelques bandes se 
sont rendues coupables à l’intérieur, sous l’empire d’une exaspéra- 
tion incapable de se contenir. Mais, ce qu’on ne saurait trop louer, 
c’est le système de politique étrangère préconisé par Coligny avec 
une si grande hauteur de vues pendant la trop courte période où il 
put souffler la sagesse à l'oreille de Charles [X, selon le vœu de 
L’Hospital. Le roi lui était revenu après le traité de pacification de 
1570 avec une sincérité aussi incontestable, qu’elle était intermit- 
tente ; ce retour de faveur n’avait d'autre motif, dans cette âme mo- 
bile et passionnée, que son désir d'échapper à la tutelle de sa mère 
et aux envahissements de son frère d'Anjou, le favori de Catherine. 
La guerre d’Espagne qu’il préparait comme un complot, et en 
cherchant à abuser Philippe IT, lui ouvrait une carrière de gloire 
et de puissance bien personnelle. Une lettre authentique de lui, 
datée du 24 septembre 1571, nous révèle ses vrais sentiments pen- 
dant la courte période où il s’appartint. S$’il renonce à la politique 
d’intolérance, qui est la politique espagnole, c’est qu’il a reconnu 
que ceux qui étaient à la fenestre estaient bien aises de lui voir 
jouer le jeu à ses dépens ». Il veut enfin le jouer à son profit. Ne sait- 
il pas, au fond, que Coligny est le plus désintéressé des conseillers, 
en même temps que le plus sage, comme le témoigne le Mémoire sur 
la guerre avec l'Espagne qu'il fit rédiger par Duplessis Mornay, 
et dans lequel il se montre le vrai précurseur de Richelieu et de 
Mazarin pour la politique étrangère? Les entreprises maritimes 
qu’il provoqua du côté de Amérique devaient frapper Philippe IT par 
delà les mers, au même moment où les armées du roi l’attaque- 
raient dans la Flandre en donnant la main à Guillaume d'Orange. La 
paix intérieure devait tout autant profiter de cette entreprise si glo- 
rieuse pour la France, car la réconciliation entre les réformés et les 
catholiques ne manquerait pas de s’opérer, tandis qu'ils combat- 
traient sous les mêmes drapeaux, et les uns et les autres épuise- 
raient, aux dépens de l’étranger, ce surcroît de passions violentes 
qui pouvait survivre à la guerre civile. On ne saurait méconnaître 
la profondeur et la sagesse d’un tel dessein. 
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On sait de quelle façon Catherine de Médicis ressaisit son empire 
sur CharlesIX, en mêlant les caresses aux menaces à peine déguisées 
et en profitant habilement de l'échec lamentable des premières 
troupes françaises auxiliaires envoyées à Guillaume d'Orange, sous 
la conduite de Genlis. Et cependant on ne peut savoir ce qui serait 
advenu si Coligny avait vécu. La reine-mère, le duc d'Anjou et les 
Guises sentirent que le moment était venu de réaliser le projet d’as- 
sassinat auquel ils n’avaient jamais renoncé. La Saint-Barthélemy 
acheva ce que l’arquebuse de Maurevert avait commencé, non sans 
qu’un suprême effort eût été tenté sur le malheureux roi qu’on rendit 
fou furieux, pour quelques jours. Les crises de la faiblesse enfiévrée 
sont le plus dangereux des délires; cette fois, ce fut un délire de 
meurtre, une soif inextinguible de sang. 

Nous n’aborderons pas le problème si discuté de la préméditation 
de la Saint-Barthélemy qui vient d’être renouvelé par le savant écrit 
_de M. Bordier et la dissertation ingénieuse en sens contraire de 
M. Loiseleur. La certitude n’est pas possible en pareil sujet ‘. 

Pour Charles IX, la psychologie la plus élémentaire nous semble 
écarter l’idée d’un plan invariablement suivi. Qu’une telle pensée 
ait traversé comme un éclair sinistre la nuit morale dans laquelle 
il vivait, c’est possible, mais elle n’existait pas chez lui dans la 
période qui a précédé la Saint-Barthélemy. Le cas de Catherine de 
Médicis est bien différent, surtout si l’on se souvient des paroles 
enigmatiques de Philippe IE, à la suite de cette entrevue de Bayonne 
où le duc d’Albe avait conseillé à la reine la méthode violente et 
exterminatrice pour se débarrasser des protestants. Jusqu'où allaient 
ces atroces conseils ? S’agissait-il d’un massacre général ou de l’as- 
sasinat de quelques chefs? C’est ce qu’on ne peut savoir avec certi- 
tude. Catherine était femme à admettre toutes les possibilités cri- 
minelles et à profiter de toutes les chances. Pourtant le seul dessein 
qui paraisse chez elle entièrement arrêté, c’est l’assassinat des chefs 
huguenots, quitte à pousser le crime plus loin, si l’occasion est 


1. Trois énigmes historiques : la Saint-Barthélemy, par M. Jules Loiseleur. 
Paris, Plon, 1882. — Henri Bordier : {a Saint-Barthélemy et la critique mo- 
derne, Genève, 1879. — L'entrevue de Bayonne de 1565 et la question de la 
Saint-Barthélemy, d'après les archives de Simancas, par M. F. Combes. Fisch- 
bacher, 1882. 
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favorable. Il est probable qu’elle a aussi varié dans ses plans, comme 
le prouvent ses tentatives de marier le duc d'Anjou avec Élisabeth. 
Il est à croire qu’elle a craint plus d’une fois de tomber sous la 
domination des Guises. C’est après la réconciliation de Charles IX et 
de Coligny qu’elle n’a plus hésité sur l’assassinat immédiat de l’ami- 
ral. L'insistance quelle mit à faire célébrer le mariage du roi de 
Navarre avec sa fille, à Paris, cachait une pensée sinistre, qui pou- 
vait aller jusqu’à un massacre général si l'opportunité se présentait. 
Rien ne semble pourtant avoir été positivement arrêté qu'après la 
blessure de Coligny, car, si elle eût décidé d’avance le massacre 
des réformés réunis à Paris, rien n’eût été plus maladroit que de 
leur donner l'avertissement à la fois le plus terrible et le plus clair 
en faisant assassiner leur chef. La résolution finale paraît donc avoir 
été prise assez tardivement, bien qu’elle existàt longtemps auparavant 
à l’état de possibilité et sans soulever plus de scrupules avant qu'après 
le forfait, car il fut acclamé à Rome comme à Madrid, et Catherine 
et ses complices n’hésitèrent pas à le grandir encore en exagérant 
la préméditation. Au point de vue moral, le crime de la Saint-Bar- 
thélemy est sans aucune atténuation possible. Il à été réclamé par 
ses auteurs comme un titre de gloire. — Qu'ils en gardent intégrale- 
ment le bénéfice! 

La fin de Coligny fut le digne couronnement de sa belle carrière. 
On sent qu'il atteint alors une hauteur morale vers laquelle il n’avait 
pas cessé de s’élever jour à jour. Il n’a pas été porté au-dessus de lui- 
même, il estsimplement tout à fait luimême. Il est faux que sa vie publi- 
que ait été ternie par une tache sanglante. Les dénonciations inté- 
ressées de Poltrot, l'assassin du duc de Guise, d’ailleurs rétractées 
par lui, n’ont aucune valeur; rien ne prouve mieux à quel point 
l’amiral à été étranger à ce crime que la maladresse ‘ de sa justifica- 
tion. S'il eût menti dans ses protestations indignées, il l’eût fait avec 
plus d’art et n’eût pas avoué qu’il avait appris sans déplaisir la dis- 
parition du plus dangereux ennemi de la Réforme. Il eut mieux valu 
sans doute qu’il n’éprouvât pas ce sentiment de satisfaction ; mais, 
pour lui jeter la pierre, il faudrait oublier à quel point la passion 
religieuse a faussé les appréciations morales dans ce terrible conflit 
entre les deux Églises. M. Loiseleur a cité des textes concluants, 


4. Est-ce bien le mot qui convient? Voir plus loin notre réponse à un article 
de l’Intermédiaire (Réd.) 
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empruntés aux leçons faites par Bossuet au dauphin sur l’histoire de 

France, qui prouvent que ce grand évêque jugeait sans sévérité la 

. Saint-Barthélémy, y compris l’arquebusade de Charles IX d’ailleurs 
contestable. 

Toutes les grandes qualités de Coligny sont portées à leur plus 
haute expression dans les tragiques circonstances qui précédèrent 
sa mort, Comme on en peut juger par le beau récit de M. Delaborde, 
qui a réuni dans un seul tableau tous les traits épars dans les docu- 
mens originaux. « Les cœurs héroïques sont les cœurstendres, » di- 
sait avec raison Michelet, en citant la dernière lettre de l’amiral à 
sa seconde femme Jacqueline d’Entremont, lettre toute pénétrée de 
l'affection la plus profonde. N’était-ce pas le vrai couronnement de 
sa vie de famille qui se détache si pure sur la corruption abomi- 
nable dans ses raffinements de la cour des Valois, et qui fut attristée 
de tant de deuils cruels si vaillamment supportés? Quand il écrit 
dans cette même lettre : « Il faut avoir plus esqard au général 
qu'au particulier, » il formule brièvement la devise de toute sa 
carrière de dévouement absolu à la patrie et à la cause de la Ré- 
forme. Cette généreuse préoccupation de la chose publique le pos- 
sède encore tout entier sur son lit de souffrance où l’a couché le coup 
d’arquebuse de Maurevert. On le voit concentrer tout ce qu’il a de 
souffle et de force pour conseiller au roi, dans la dernière visite qu’il 
lui fait, la sage mesure politique qui doit assurer à la fois la paix 

_intérieure et la grandeur du royaume. Cette fermeté indomptable 
qu’il déploie, alors que, tout sanglant de sa blessure, il montre sans 
pälir la maison d’où est parti le coup fatal, et qui lui fait accueillir 
avec un front calme les meurtriers se ruant sur lui dans la nuit si- 
nistre, n’a-t-elle pas été le secret des avantages qu’il a toujours fini 
par remporter au lendemain de ses défaites ? Son cœur vaillant était 
comme le roc sur lequel son parti vaincu pouvait s’appuyer avec sé- 
curité, car, sans lui, il n’eût pas triomphé de la mauvaise fortune. 
Enfin, cette piété virile, qui puise dans la soumission à Dieu l’hé- 
roïsme le plus sublime, était le fond même de sa vie morale. Rien 
n’est beau dans les annales des martyrs comme la prière qu'il pro- 
nonça après sa blessure. Il proteste en implorant la miséricorde di- 
vine « d’être prest à tout ce qui plaira à Dieu, étant assuré, ajoute- 
t-il, que s’il faut que je meure tu me recevras incontinent en ton 
royaume, et que, si tu veux que je demeure pluslonguement en ce 
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monde, tu me feras ceste gràce que j'emploie tout Le reste de ma vie 
à avancer la gloire de ton nom et maintenir de plus en plus ton pur 
service ». 

A son heure dernière, dans l’épouvantable tumulte du massacre 
son calme auguste ne se dément pas. « Sans être troublé de la mort 
qui lui est si proche, dit un contemporain, pas plus que s’il y eust 
bruit quelconque, il respond à ceux qui annoncent l’envahissement 
de sa demeure : « Il y a longtemps que je me suis disposé à mourir ; 
vous autres sauvez-vous, s’il est possible, car vous ne sauriez garan- 
tir ma vie. Je recommande mon àme à la miséricorde de Dieu. » 
Quand Besme lui demande en lui présentant la pointe de son 
épée : € N’es-tu pas l'amiral? — Je le suis », répond-il, puis l'œil 
fixé sur l'assassin et son épée nue : (Jeune homme, tu devrais avoir 
égard à ma vieillesse et à mes infirmités, mais tu ne feras pas pour- 
tant ma vie plus briève. » 

À quelque parti qu'on appartienne, il faut savoir honorer un tel 
caractère et lui faire place dans ce Panthéon moral, où une admi- 
ration universelle place les héros de notre race. Il n’y a que le plus 
misérable esprit sectaire qui puisse chercher à diminuer et à ca- 
l'omnier un tel homme. Un Coligny, un saint Vincent-de-Paul, un 
Pascal, ne sont-1ls pas la meilleure gloire de l'humanité ? Ils dé- 
ga gent son idéal des nuages lourds et épais de la vie commune, si 
souvent souillée par l’égoïsme et la bassesse ; aussi ne saurions-nous 
trop encourager les hommes de cœur appartenant à toutes les opi- 
n ions, qui, avec l’appui du gouvernement de la république, ont ré- 
solu d'élever la statue de l’amiral Coligny, due au ciseau d’un émi- 
nent artiste, tout près de ce Louvre d’où partit le signal sanglant de 
la Saint-Barthélemy. Cette noble entreprise, si admirablement re- 
commandée à notre sympathie et à notre générosité par la brillante 
conférence de M. Bersier, dont le Journal des Débats a rendu 
co mpte, sera prochainement menée à bonne fin, et ce sera une vive 
satisfaction pour tous les amis de la conscience et de tous ceux qui 
savent apprécier la vraie grandeur dans un de ses typesles plus purs. 
Le livre magistral de M. le comte Delaborde est un premier mo- 
nu ment à la gloire de Coligny, qui aura toujours l’avantage de nous 
conserver la vivante image du grand huguenot en le laissant parler 
lui-même. E. DE PRESSENSÉ. 

(Journal des Débats du 19 janvier 1883). 
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SÉPULTURE DE PAUL RABAUT 


Le Journal de Genève du 1er. février 1883, contient un fort intéres- 
sant article de M. le pasteur Ch. Dardier sur la sépulture de Paul Rabaut 
et sur les fouilles récentes qui ont permis de retrouver les restes de 
Villustre pasteur du Désert, dans la maison construite par lui en 1756, 
sur un terrain appartenant à sa femme Madeleine Gaidan, et devenue 
plus tard la maison des Orphelines du Gard. 

Nous regrettons de ne pouvoir reproduire ici, faute d’espace, l’article 
de M. Dardier, qui rectifie l’erreur commise par le pasteur Borrel, quand 
il place la construction de cette maison en 1790, comme un asile ouvert 
à la vieillesse de Rabaut et qu’il ajoute : « tous Les protestants offrirent 
»la coopération de leurs bras pour l’édifier, de manière que ce presbytère 
» devint pour ainsi dire un monument de reconnaissance, élevé d’un 
» commun accord à la mémoire des services rendus par un pasteur octo- 
» génaire, qui avait vécu pendant cinquante ans, dans les bois, les ca- 
» vernes, au milieu des paysans, sans retraite fixe, ni domicile assuré. 

C’est là une légende qui ne résiste pas à l’exposé des faits et à la 
lecture attentive des registres du Consistoire. L’article de M. Dardier 
donne de curieux détails sur les fouilles acomplies avec un respect tout 
filial, par un arrière-petit neveu de Rabaut, guidé lui-même par une 
tradition domestique qui a rendu les travaux faciles. L'Église de Nimes 
saura remplir ses devoirs envers la mémoire de celui qui fut, après les 
Pierre Corteiz, les Antoine Court, et avec les Barthélemy Claris, les 
‘Jean Pradel, les Simon Gibert, les befferre, le restaurateur du protes- 
tantisme dans le midi de la France. 

Nous reviendrons sur l’article de M. le pasteur Dardier, reproduit dans 
le Midi du 4 février, et dont la place est marquée dans le Bulletin. 

J 1h. 


MONUMENT DE COLIGNY 


Réponse à un article de l’Infermédiaire. 


On lit dans l'Intermédiaire des Chercheurs et Curieux, du 25 jan- 
vier 1883, sous les initiales H. B, ces lignes incroyables : 

« N’est-il pas révoltant pour l'honneur militaire, et dangereux pour la 
sécurité des citoyens (sic!) d'élever une statue au patron de l’assassinat? 
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Je ne pense pas qu’une critique impartiale puisse infirmer l’accusation 
portée contre l’amiral Coligny d’avoir approuvé le projet d’assassinat du 
duc de Guise par Poltrot. Il faudrait pour cela répondre aux pages 230 
à 245 du tome XV ou XV: série des Erreurs et Mensonges historiques 
par Ch. Barthélemy. » 

On ne répondra pas ici à une calomnie cent fois réfutée et dont Coligny 
a fait justice dans une lettre à Catherine de Médicis, dont la rude fran- 
chise ne laisse rien à désirer. Il y demande à être confronté avec Poltrot, 
qui se démentit lui-même dans ses dépositions, et dont on accéléra le 
supplice pour faire disparaître un contradicteur importun. Il y rappelle 
qu’il a plusieurs fois donné avis au cardinal de Lorraine, à la duchesse 
de Guise des tentatives d’assassinat dirigées contre son époux, et « qu'il 
a tousjours empesché de tout son pouvoir que telles entreprises ne se 
missent à exécution; » mais qu'il s’est abstenu à partir du jour où ila 
été lui même désigné aux balles des assassins. « Neantmoins, ajoute-t-il, 
puis je dire avec vérité que de moy mesme je n’ay recerché, sollicitée ni 
pratiqué personne pour tel effet. Et ne pensez pas que ce que j'en dis 
soit pour regret à la mort de monsieur de Guyse, car j'estime que ce soit 
le plus grand bien qui pourroit advenir à ce royaume et à l’église de 
Dieu, et particulièrement à moy et a toute ma maison, et aussy que s’il 
plaist à Vostre Majesté, ce sera le moyen pour mettre ce royaume en 
repos. » (Mémoires de Condé, t. IV, p, 302, 304). 

L'homme qui s’exprime avec une aussi absolue sincérité, au risque de 
fournir une nouvelle arme à ses adversaires, a le droit d’être cru quand 
il affirme qu’il est étranger à l’assassinat du triste héros de Vassy, qui, 
se préparant à de nouveaux exploits, «mandoit a la royne mère qu'il la 
prioit de ne trouver mauvais s’il tuoit tout dans Orléans, jusques aux 
chiens et aux rats, et s’il faisoit destruire la ville jusques à y semer du 
sel. » Et ce n'étaient pas là de vains propos : Le duc de Guise avait fait 
ses preuves et donné sa mesure à Amboise! 

N'en déplaise aux diffamateurs, anonymes ou non, l'histoire a pro- 
noncé par ses plus illustres organes, et son arrêt est sans appel. On ne 
parviendra pas à intervertir les rôles, et à transformer en « patron de 
l'assassinat » la grande et pure victime de la Saint-Barthélemy. Un 
monument digne de lui et digne du peuple de Paris qui sait apprécier 
les vrais héros, sera élevé à sa mémoire, en face du Louvre, près du lieu 
où il reçut la balle de Maurevert,non loin de l'Hôtel de Béthizy où il rendit 
avec tant de sérénité sa belle âme à Dieu, et sur le piédestal on lira, 
gravés en lettres d’or, ces mots de Montesquieu : 


L’AMIRAL COLIGNY EST MORT ASSASSINÉ 
N'AYANT DANS LE CŒUR QUE LA GLOIRE DE L’ÉTAT. 
JE: 


Le Gérant : FISCHBACHER. 
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Chaque livraison séparée : 2 francs. 

Une livraison de l’année courante ou de la précédente : 1 fr. 25. 

On ne fournit pas séparément les livraisons des 7°, 9 et 10° années. 
Une collection complète (1852-1881) : 300 francs. | 

Table générale des matières des 14 premières années : 2 francs. 
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Le Bulletin paraît le 15 de chaque mois, par cahiers de trois 
- feuilles au moins. On ne s’abonne point pour moins d’une année. 

Tous les abonnements datent du 4° ; janvier, et doivent être soldés, 
à cette époque. 

_Le prix de l’abonnement est ainsi ee : 

10 fr. » pour la France, l'Alsace et la Lorraine, 

12 fr. 50 pour la Suisse. 

45 fr. y» pour l'étranger. 

1 fr. 50 pour les pasteurs des départements, 

40 fr. » pour les pasteurs de l'étranger. 
| La voie la plus économique. et la plus simple pour le siens 
des abonnements est l'envoi. d’un mandat sur la poste, au nom de 
M. Alfred Franklin, trésorier dela Société, rue de Seine, 33, à Paris. 

Les mandats-poste internationaux devront porter la mention : 
Payable Bureau 15 (rue Bonaparte). 

Nous ne saurions trop engager nos abonnés à éviter tout en 
médiaire, même celui des libraires. 

LES PERSONNES QUI N'ONT PAS SOLDÉ LEUR ABONNEMENT AU 
15 MARS REÇOIVENT UNE QUITTANCE A DOMICILE, AVEC .AUG- 
MENTATION, POUR FEAIS DE RECOUVREMENT, DE : 

Afr. » pour fe épartements; 
À fr. 50 pour étranger. : 
Ces chiffres sont loin de couvrir les frais qu’exige la présentation 
des quittances; l'administration préfère donc ce ne les abone * 
nements lui soient soldés spontanément. Rte D 
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